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Emblème Royal
À l’occasion de la célébration du 

84e  anniversaire de la naissance de 
Sa Majesté le Roi Bhumibol Adulyadej, 

le 5 décembre 2554

 L’Emblème Royal se compose du Sigle 
Royal de Sa Majesté le Roi (ภ.ป.ร.),  en couleur 
jaune, qui correspond au lundi, le jour de sa 
naissance. Il est bordé d’or, placé sur fond 
bleu et entouré d’une bordure ronde de 
couleur jaune dorée, signifiant que tous les 
cœurs du peuple se réunissent au roi. En haut 
du Sigle Royal, le chiffre 9 en caractère thaï 
(๙) est placé pour désigner le neuvième roi 
de la dynastie Chakri. Le chiffre 9 est placé 
en bas du Phra Maha Phichai Mongkut, la 
Grande Couronne de la Victoire, l’un des 
cinq symboles régaliens. 
 Les deux côtés du Sigle Royal sont 
décorés de cônes en or, Lay Phum Khaw  
Bin, surmonté chacun d’un parasol à sept  
étages. 

 À l’extrémité du ruban décoratif cintré, 
la bordure ronde est encerclée d’une décoration 
dorée sur fond vert, qui symbolise la puissance, 
le jour de la Naissance Royale, ainsi que la 
prospérité, la fertilité et la paix. En dessous 
du Sigle Royal se trouve un lapin blanc  
paré, prêt à sauter, qui suggère que le 84e 
anniversaire de Sa Majesté le Roi a lieu au 
cours de l’année du lapin. Le lapin et le décor 
de rinceaux en or, Lay Kra Nok, qui sont 
placés sur fond bleu, représentent la prospérité 
de la Thaïlande, sous la chaleureuse protection 
de Sa Majesté. Au bas du Sigle Royal,  
sur un ruban rose bordé d’or, le titre de  
la fête se lit comme suit : 
 « Célébration du 84e anniversaire  
de la naissance de Sa Majesté le Roi, le 5  
décembre 2554 ».

Traduction  non officielle

Nichuta  BUNKHAM
Université Burapha
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Patrick BINOT*

 L’objectif de ce petit exposé est de 
tenter d’expliquer, dans un français accessible 
à tous les lecteurs, une partie de la doctrine 
bouddhique particulièrement ardue et par 
conséquent souvent mal comprise : la 
paticca-samuppāda ou chaîne des causes et 
effets qui mènent à la souffrance.
 Je ne suis pas un spécialiste du 
bouddhisme : j’ai commencé à m’intéresser 
à cette philosophie au tout début des années 
90 et depuis lors, je me suis simplement 
consacré, en dilettante, d’abord à la lecture 
et à l’étude de toute sorte d’ouvrages sur le 
bouddhisme, puis à la réfl exion personnelle, 
et enfi n à la pratique de la méditation1. 
 Lors d’une première retraite au 
monastère de Suan Mokkh, fondé par le 
Vénérable Buddhadasa à Chaya, dans le sud 
de la Thaïlande, j’ai été profondément 
marqué par la grande lucidité du Vénérable 
Dhammavidu, un moine d’origine britannique 
qui y réside et y enseigne le dharma, la 
doctrine du Bouddha. Son interprétation de 
la paticca-samuppāda étant l’une des plus 
lumineuses et convaincantes qu’il m’ait été 
donné d’entendre, je caresse depuis lors le 
rêve de la partager avec mes frères et sœurs 
de langue française. C’est à eux que j’adresse 
ce petit essai et c’est au Vénérable 
Dhammaviduque je dédie mon humble effort.

Paticca-samuppāda : 
La chaîne des causes et effets qui mènent à la souffrance

 II. La paticca-samuppāda

 Il s’agit d’un des piliers de la philosophie 
bouddhiste, intimement lié aux « Quatre 
Nobles Vérités », particulièrement à la 
première et la deuxième, ainsi qu’à la 
doctrine du « non soi » (anatta). Rappelons 
donc brièvement et le plus simplement 
possible en quoi consistent ces idées conçues 
et révélées, au VIe siècle av. J.C., par un 
homme exceptionnel appelé Siddhārtha 
Gautama.

I. Avant-propos, avertissement et   
 dédicace

* Enseignant à l’Université Srinakharinwirot de Bangkok.
1 Il s’agit bien sûr ici de la méditation telle qu’elle est pratiquée par les bouddhistes et qu’il conviendrait plutôt d’appeler « concentration »,
pour éviter la confusion dans un esprit occidental. Dans notre tradition occidentale, la méditation est en effet comprise comme une 
profonde réfl exion, une cogitation..

 Après s’être promis de trouver un 
remède à la pénible condition humaine 
(notamment la maladie, la vieillesse et la 
mort), le jeune Siddhārtha se soumet pendant 
plusieurs années à des pratiques ascétiques, 
au terme desquelles il se rend compte 
que la voie à suivre ne réside ni dans des 
mortifi cations ni dans un laxisme excessifs, 
mais bien dans une attitude intermédiaire : 
la voie médiane ou le « juste milieu ». Il 
décide dès lors de se consacrer à la méditation, 
s’assied sous un fi guier et fait le vœu de ne 
pas se relever avant d’avoir connu la Vérité, 
c’est-à- dire avoir compris la loi qui régit la 
nature, l’univers. Ayant atteint l’Illumination 
ou l’Eveil (« Bouddha » signifi e littéralement 
« celui qui s’est éveillé »), il va retrouver  ses 

III. Le Sermon des Quatre Nobles   
 Vérités
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anciens compagnons d’ascèse et leur révèle 
ce qu’il a appris. C’est ce qui est connu 
comme le sermon des « Quatre Nobles 
Vérités ». 

irrémédiablement, c’est encore dukkha. Bref, 
on « souffre » dans la vie, parce qu’on 
voudrait qu’un plaisir, une situation plaisante 
ou satisfaisante à un moment donné puisse 
durer toujours. Or rien ne dure ; tout change, 
tout se transforme et cette impermanence 
inhérente à toutes les choses, que nous 
ressentons comme imperfection ou 
insatisfaction, c’est également dukkha. 
 Dukkha, c’est donc non seulement la 
souffrance physique ou psychologique, la 
contrariété, l’irritation, le stress, la déception, 
la tristesse, le désespoir, mais c’est aussi toute 
forme d’insatisfaction et de sentiment 
d’imperfection, découlant par essence-même 
de l’impermanence qui caractérise absolument 
toutes les choses, toute la matière, tout ce qui 
se manifeste dans l’univers.
 Comme dukkha est une expérience 
éminemment déplaisante, on tente d’y 
échapper par tous les moyens possibles, 
notamment en recherchant sans cesse de 
nouvelles expériences agréables (en 
particulier dans les plaisirs des sens). En fait, 
on peut dire que pratiquement tout ce qui 
mobilise un être au cours de son existence, 
tout ce qui le pousse à agir, à faire quelque 
chose, n’est qu’une réponse désespérée à 
dukkha.

1 Walpola Rahula, L’enseignement du Bouddha (d’après les textes anciens), Editions du Seuil, p.36
2 Le mot « chose », qui peut paraître vague, est utilisé sciemment ici pour parler de ce que le Bouddha appelait simplement dharma, c’est-
à-dire tout ce qui se trouve dans la nature et fonctionne selon sa loi, toutes les manifestations de la matière universelle. Les mots « objet » 
et « phénomène » sont soigneusement évités, à cause de leur connotation cartésienne et kantienne, respectivement.

 On l’appelle généralement la « Vérité 
de la Souffrance » (dukkha, en pāli), ce qui 
induit, souvent et à tort, à considérer le 
bouddhisme comme une philosophie 
pessimiste. Comme dit le Vénérable Walpola 
Rahula1, le bouddhisme n’est en soi ni 
pessimiste ni optimiste ; il est simplement 
réaliste.
 En fait, la Première Noble Vérité 
n’est que la constatation de la souffrance 
universelle, l’impermanence de toutes les 
choses 2 du monde et  leur  absence 
d’individualité propre (« non soi »). 
L’impermanence  signifi e que tout ce qui naît 
dans l’univers, que ce soit une étoile, une 
montagne, une plante, un animal, un être 
humain et même une idée, ou toute une 
théorie, est soumis à la loi implacable du 
changement, qui conduit, plus ou moins 
rapidement, à sa décrépitude et à sa mort. 
 En pāli, la langue des Ecritures 
bouddhistes, le mot dukkha-que l’on traduit 
souvent trop vite par « souffrance » - recouvre 
en fait beaucoup de choses. Quand on a mal 
aux dents, c’est dukkha ; quand on a un 
chagrin d’amour, c’est dukkha ; quand on est 
stressé parce qu’on prépare un examen ou 
qu’on est affl igé parce qu’on y a échoué, c’est 
dukkha ; quand on ne supporte plus son 
boulot ou son patron, c’est dukkha ; quand 
on est attristé par la mort d’un parent ou d’un 
ami, c’est dukkha ; quand on se sent vieillir 

 C’est la « Vérité de l’Origine de la 
Souffrance » (samudaya). La cause la plus 
évidente de la souffrance, c’est donc la 
« soif », ce désir ardent de trouver sans cesse 
de nouvelles jouissances (non seulement 
dans les plaisirs des sens, la richesse ou le 
pouvoir, mais aussi dans les idées, les 

IV. La Première Noble Vérité

V. La Deuxième Noble Vérité
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idéologies ou les croyances). Cependant, il 
ne faut pas croire que cette « soif » est la 
cause première de la souffrance car dans le 
bouddhisme, rien ne peut surgir seul, tout est 
interdépendant et conditionné depuis toujours 
par une chaîne infi nie de causes et d’effets. 
Même cette « soif », qui est à l’origine de la 
souffrance, dépend pour son apparition 
d’autres causes. C’est cette chaîne de causes 
et d’effets qui est décrite par le Bouddha dans 
la paticca-samuppāda.

 Les lecteurs familiarisés avec la 
littérature bouddhiste seront probablement 
un peudéroutés par la traduction que je donne 
des termes pāli et qui diffère beaucoup des 
traductions courantes. Le problème de celles-
ci, à mon sens, est qu’elles proviennent d’une 
formulation fi gée en  pāli, que les bouddhistes 
apprennent et répètent d’ailleurs souvent 
comme une espèce de litanie, puis d’une 
traduction littérale en langue anglaise et enfi n 
d’une traduction également littérale en 
français des termes adoptés en anglais. Le 
résultat est souvent une séquence qui ne dit 
pas grand-chose à première vue à un lecteur 
francophone (et je parle ici par expérience 
personnelle). 
 L’objectif de ce petit essai sur la 
paticca-samuppada étant d’expliquer celle-ci
le plus clairement et simplement possible 
aux lecteurs francophones, j’ai pris le parti 
d’interpréter chaque chaînon et de le 
renommer, en utilisant sciemment des termes 
souvent empruntés à la psychologie moderne1.  
 En effet, ce que décrit la paticca-
samuppāda, c’est simplement le mécanisme 
de la pensée, de l’activité mentale, ainsi que 
la manière dont l’ignorance va conditionner 
tout le processus pour faire naître un état de 
profonde insatisfaction. Cette nouvelle et-je 
l’espère-fraîche interprétation du cycle de 
la  paticca-samuppāda a donc pour but d’en 
permettre  une compréhension plus 
immédiate. 
 Reprenons maintenant chacun des 
chaînons et essayons de voir ce qui se passe 
à chaque stade :

 Un cycle complet de la paticca-
samuppāda peut s’énoncer de la manière 
suivante :
 L’ignorance (avijjā) conditionne 
l’activité mentale (sankhārā) ;
 celle-ci conditionne la perception 
(viññāna) ;
 celle-ci conditionne la cognition 
(nāma  rūpa) ;
 celle-ci conditionne les six organes 
sensoriels (salāyatana) ;
 ceux-ci conditionnent l’expérience 
sensorielle (phassa) ;
 celle-ci conditionne l’expérience 
émotionnelle (vedanā) ;
 celle-ci conditionne la réponse 
émotionnelle (tahnā) ;
 celle-ci conditionne la réaction 
(upādāna) ;
 celle-ci conditionne la gestation du 
« soi » (bhava) ;
 celle-ci conditionne la naissance du 
« soi » (jāti) ;
 celle-ci conditionne l’insatisfaction du 
« soi » (jarā marana) ;
 celle-ci conditionne la souffrance 
(dukkha).

1 Je suis parfaitement conscient que cette approche est personnelle et donc légitimement critiquable.

VI. Les différents chaînons de la   
 paticca-samuppāda
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 L’ignorance doit être considérée ici 
comme celle d’un être qui n’est pas éveillé, 
qui ne connaît pas ou ne reconnaît pas les 
Quatre Nobles Vérités. Il  ne s’agit 
évidemment pas d’inculture mais de 
méconnaissance des lois qui régissent 
l’univers. C’est le contraire de la lucidité, 
qui permet de voir les choses telles qu’elles 
sont et de comprendre comment fonctionne 
le monde.
 L’ignorance doit être entendue ici 
comme la condition préalable à l’enchaînement 
qui va se produire pour créer, à la fi n du cycle, 
un état d’insatisfaction.

la plupart du temps, nous ne sommes pas du 
tout conscients de ce qui s’y passe. L’activité 
mentale, comme d’autres fonctions du corps, 
se produit de manière automatique et 
autonome. Selon le bouddhisme, les effets 
karmiques, sont des espèces de réfl exes dans 
l’activité mentale. La psychologie moderne 
parlerait plutôt d’inconscient, qui se charge 
entre autres de « rééditer » des expériences 
vécues.

1 Il est important de dire ici que la conscience, dans le bouddhisme, n’a rien avoir avec une âme immuable, éternelle. Le Bouddha a dit et 
répété qu’il n’y a pas d’âme qui survivrait à la désintégration du corps. L’être (le « soi ») qui abrite une conscience à un moment donné 
n’est qu’une combinaison de processus physiques et mentaux en perpétuel changement. Quand le corps se désintègre, la conscience se 
désintègre avec lui. Cette découverte révolutionnaire du Bouddha est, avec l’idée de vacuité ou de caractère impersonnel de tous les 
phénomènes, ce qui donne au bouddhisme sa qualité unique dans la pensée universelle.
2 La tradition occidentale ne reconnaît que cinq sens (la vue, l’ouïe, l’odorat, le goût et le toucher) et quand on parle de sixième sens, on se 
réfère généralement à l’intuition ou au pressentiment. Dans le bouddhisme, au contraire, l’intellect (intelligence, entendement) est bien un 
sens, au même titre que les cinq autres : c’est celui qui appréhende les idées et dont le siège (l’organe sensoriel) est le cerveau.

1) avijjā = l’ignorance

2) sankhārā = l’activité mentale

 Selon le bouddhisme, le cerveau 
humain n’est qu’un organisme extrêmement 
complexe et en perpétuel changement qui 
produit toute sorte d’activités mentales (on 
en répertorie 52, parmi lesquelles se trouvent 
par exemple le désir, la répulsion, la vanité, 
l’idée de soi mais aussi l’attention, la 
concentration, la retenue, le scepticisme etc.) 
 Sankhārā, c’est l’ensemble des 
différentes activités du cerveau et celles-ci, 
non seulement sont conditionnées par les 
effets karmiques passés mais vont aussi 
produire des effets karmiques dans le futur. 
Plus simplement, on pourrait dire que ces 
effets karmiques sont les bonnes ou mauvaises 
habitudes (les bons ou mauvais « plis ») de 
l’activité mentale : sa « mémoire », en 
quelque sorte. Il faut rappeler ici que 
l’activité mentale est un fl ux continu et que 

3. viññāna = la perception

4. nāma  rūpa = la cognition

 Souvent traduit par « conscience »1, 
viññāna est plutôt la perception : celle 
d’exister, d’être là, et de se trouver dans un 
certain environnement, d’être là par rapport 
au monde extérieur. Il y a six formes de 
conscience, qui sont liées aux six sens : la 
vue, l’ouïe, l’odorat, le goût, le toucher et 
l’intellect2. La perception se divise donc en 
perception visuelle, auditive, olfactive, 
gustative, tactile et intellectuelle.

 Littéralement, nāma  rūpa veut dire 
« nom et image ». C’est la faculté de mettre 
un nom sur une image mentale ou de créer 
une image mentale pour illustrer un nom. 
C’est donc la faculté de percevoir, observer, 
analyser et en classifi er toutes  les choses du 
monde extérieur, en fonction de leurs 
caractéristiques propres (consistance, forme, 
mouvement, place occupée dans l’espace, 
etc.) Parmi les choses du monde sont inclues 
les idées car il ne faut pas oublier que pour 
le bouddhisme, même les idées sont de la 
matière.
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de s’en éloigner, une réaction vive de dégoût. 
On ne peut donc plus parler ici de « soif » 
ou de « convoitise ». Quant à la chose qui 
est sentie comme neutre, elle ne provoque ni 
attirance ni aversion ; elle est simplement 
ressentie comme étant là.

1 Cette naissance n’a rien à voir avec une naissance physique dans une autre vie. L’idée d’une vie après la mort, d’une réincarnation ou 
d’une transmigration de l’âme est contraire au bouddhisme (du moins, au bouddhisme theravada), bien qu’elle ait été véhiculée au cours 
des siècles par les défenseurs des doctrines dites « éternalistes », qui ne peuvent accepter l’idée de la désintégration du « soi ». Le Bouddha 
était tellement conscient de cette soif humaine d’« éternalisme » que dans ses dernières paroles, il a cru bon d’insister une dernière fois, en 
disant : « Tout ce qui existe sera désintégré ». 
La « naissance », dans la paticca-samuppāda, est celle de l’ego, elle a lieu hic et nunc, ici et maintenant, selon le principe bouddhique de 
sanditthiko, et elle se produit chez un être ignorant des centaines, voire des milliers de fois par jour. Pas besoin ici de penser plusieurs vies. 
Le seul temps qui existe pour l’être éveillé, c’est le temps présent, car aussi bien le temps (passé et futur) que l’espace, sont des créations 
mentales qui apparaissent corrélativement à l’apparition de l’idée de « soi ».

5. salāyatana = les six organes 
sensoriels

 Ce sont bien sûr les yeux, les oreilles, 
le nez, la langue, les terminaisons nerveuses 
de la peau mais aussi le cerveau (cortex 
cérébral), qui appréhende les idées et les 
raisonnements.

6. phassa = l’expérience sensorielle

9. upādāna = la réaction

10. bhava = la gestation du « soi »

11. jāti = la naissance du « soi »

7. vedanā  = l’expérience émotionnelle

8. tahnā = la réponse émotionnelle

 Phassa est généralement traduit par 
« contact » car à ce stade,  l’organe sensoriel 
est stimulé par une chose du monde extérieur 
et il transmet au cerveau l’information reçue. 
On peut donc parler d’une expérience 
sensorielle.

 Vedanā est généralement traduit par 
« sensation », celle qui est provoquée par le 
contact avec la chose extérieure. L’information 
reçue par les organes sensoriels est traduite 
par le cerveau en expérience plaisante, 
déplaisante ou même neutre. Il s’agit donc 
bien d’une expérience émotionnelle.

 Le mot tahnā est généralement traduit 
par « soif », « désir » ou « convoitise ». C’est 
peut-être le cas pour une chose attirante, une 
sensation plaisante, qu’on désire ardemment 
prolonger, mais pas pour une sensation 
déplaisante, qui provoque un effet contraire : 
elle fait naître une aversion, un désir ardent 

 Souvent traduit par « attachement », 
upādāna représente en fait le besoin impératif 
d’agir, de faire quelque chose, en relation 
avec cette chose extérieure qui est maintenant 
« personnalisée », qui se matérialise.

 Corrélativement à la personnalisation 
de la chose extérieure surgit donc l’idée de 
« soi », qui est en gestation à ce stade. C’est 
pourquoi bhava est souvent traduit par 
« devenir », c’est-à-dire le devenir du « soi » 
ou le « soi » en gestation.

 C’est la naissance1 de l’idée de « soi », 
la naissance de l’« ego ». Bien qu’il ne 
s’agisse que d’une idée produite par l’activité 
mentale, suite à une expérience sensorielle, 
une expérience émotionnelle et une réaction 
à cette dernière, l’idée de « soi », qui vient 
de naître, se matérialise donc également-en 
tant qu’idée-et devient ainsi sujette, elle 
aussi, à la loi universelle du changement.
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 Et voilà comment surgit la souffrance, 
qu’il faut comprendre dans son acception 
expliquée antérieurement : non seulement 
douleur physique et douleur psychologique, 
mais aussi toute forme d’insatisfaction et 
d’imperfection, découlant par essence-même 
de l’ impermanence qui  caractérise 
absolument toutes les choses, toute la 
matière, tout ce qui se manifeste dans 
l’univers.

 Je vais à présent tenter d’illustrer, avec 
des exemples de la vie quotidienne, le cycle 
infernal de la paticca-samuppāda et de 
montrer comment il peut être neutralisé.
 Il faut commencer par distinguer ici 
deux types de cycles de la paticca-samuppāda 
: celui de la paticca-samuppāda au sens large, 
qui va de l’ignorance (avijjā) à la souffrance 
(dukkha) et celui de la paticca-samuppāda 
au sens strict, qui se déchaîne à partir de 
l’expérience sensorielle (phassa). Les 
différents chaînons, qui se trouvent avant 
cette expérience sensorielle constituent en 
fait les conditions préalables à la mise en 
marche de l’activité mentale et ils seront 
souvent sous-entendus dans les exemples qui 
suivent. Bien entendu, chacun de ces 
chaînons, qui vont conditionner tout le 
processus, peuvent être améliorés ou même 
complètement purifi és, à commencer par 
avijjā.
 Avijjā, c’est l’ignorance. Si on est 
lucide, c’est-à-dire si on a compris et 
complètement intégré les deux premières 
Nobles Vérités, le processus qui va suivre 
sera déjà différent, puisqu’on est maintenant 
capable de voir les choses telles qu’elles 
sont.
 Au stade de sankhārā, l’activité 
mentale sera également modifi ées, notamment 

13. dukkha = la souffrance

1 L’utilisation dans ces exemples de pronoms personnels comme « je » ou « lui », ou de possessifs comme « mon », « son », « le mien », 
« le sien », etc. doit bien sûr être entendue ici comme une convention de langage. Il serait faux et contraire à la doctrine bouddhique de 
l’anatta (non soi) de conclure que ces mots doivent nécessairement se référer à un sujet indépendant ou une entité permanente. Répétons-
le : ce qui est décrit ici n’est qu’un processus mental procédant d’un organisme vivant et en perpétuel changement.

12. jarā marana = l’insatisfaction du 
« soi »

 C’est la conséquence logique de la 
naissance : tout ce qui naît est soumis 
irrémédiablement à la décrépitude et la mort. 
C’est la loi universelle de l’impermanence, 
qui est vécue comme insatisfaisante.
 Le « soi » qui vient de renaître 
expérimente dès lors cette profonde 
insatisfaction inhérente à l’impermanence 
de toutes les choses.

VII. La Troisiéme Noble Vérité

 C’est la « Vérité de la cessation de la 
souffrance » (nirodha). En éliminant la cause 
de la souffrance, telle qu’elle est expliquée 
dans la Deuxième Noble Vérité, on peut 
logiquement éliminer la souffrance elle-
même. En brisant le cycle de la paticca-
samuppada, qui est une relation de causes et 
effets, on peut empêcher l’apparition de 
dukkha. Et lorsqu’on en arrive à pouvoir 
enrayer la chaîne à tous ses stades, en 
atteignant l’Eveil, la lucidité absolue, on 

VIII. Exemples dans la vie 
quotidienne

parvient à l’extinction complète de la 
souffrance et on atteint ce que les bouddhistes 
appellent le Nirvana.
 La manière d’y arriver est expliquée 
de manière détaillée dans la Quatrième Noble 
Vérité et l’ « Octuple Sentier », qui ne sont 
pas l’objet de ce petit essai.
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parce que chaque expérience sensorielle 
vécue et la réponse qu’on lui a donnée dans 
le passé y sont inscrites, mémorisées, en 
créant de bonnes ou mauvaise habitudes, de 
bons ou mauvais « plis » (ce que les 
bouddhistes appellent les effets karmiques).
 Le stade suivant, c’est viññāna, la 
perception, la conscience d’être là et de se 
trouver dans un certain environnement. C’est 
donc à ce stade-ci qu’on peut évidemment 
améliorer les conditions, entre autres par la 
pratique de la concentration (ou méditation, 
comme on l’appelle en Occident). Qu’est-ce 
que la médiation/concentration si ce n’est 
précisément un exercice de perception pure ?
En effet, plus on se concentre, plus intense 
se fait la simple conscience d’être là.
Et ainsi de suite.

précipite à l’arrière, foudroie le conducteur 
de l’autre voiture et commence à l’insulter, 
c’est-à-dire que je le « personnalise », en lui 
attribuant, par exemple, de la maladresse ou 
même de la stupidité. C’est le stade de bhava, 
la personnalisation de la chose extérieure. 
En insultant l’autre personne, je lui dis des 
choses comme : « Vous ne pouvez pas faire 
attention ? », « A quoi pensiez-vous ? »,  
« Quel maladroit vous êtes ! », etc. Ainsi, 
l’idée de « l’autre » surgit et corrélativement 
surgit aussi l’idée de « moi » (jāti), comme 
étant victime de sa stupidité, de sa maladresse : 
c’est mon dos qui me fait mal, c’est ma 
voiture qui est cassée, c’est mon temps que 
je suis en train de perdre, c’est mon conjoint 
qui ne va pas être content, etc.  Mon ego est 
meurtri, en colère, et bien que ce ne soit en 
fait que l’ « idée de moi » qui surgit, elle se 
matérialise bel et bien pour moi, et peut 
même éventuellement grandir, se gonfl er, 
selon la suite des événements : « maintenant 
c’est lui qui ose m’insulter ; il va voir, il va 
recevoir mon poing dans sa fi gure, etc. » 
Finalement, suite à la naissance du « moi », 
celui-ci se matérialise (même si ce n’est 
qu’une idée fausse) et s’expose dès lors 
à la loi implacable du changement, 
de l’impermanence. Il  expérimente 
l’insatisfaction (jarā marana) et donc connaît 
la souffrance (dukkha).

1 On songe évidemment à Schopenhauer : « Ainsi donc, la vie oscille comme un pendule, de droite à gauche, de la souffrance à l’ennui », 
probablement l’une des phrases les plus pessimistes de l’histoire de la philosophie. Mais le pessimisme schopenhauerien tient moins dans 
son constat de la souffrance universelle que dans son fatalisme : selon le philosophe allemand, c’est comme ça et il n’y a pas grand-chose 
à y faire, si ce n’est se réfugier dans la contemplation esthétique ! Pour un bouddhiste, au contraire, tout est à faire : afi n de pouvoir briser 
le cycle infernal de la paticca-samuppāda et parvenir à l’élimination de la souffrance, le Bouddha a donné des instructions très précises, 
contenues dans la Quatrième Noble Vérité, et l’on peut bien occuper toute une vie à s’y appliquer diligemment. L’objectif est de parvenir 
à voir les choses telles qu’elles sont et à comprendre l’inexistence d’un « soi » indépendant qui puisse souffrir. Œuvrer pour atteindre cette 
espèce d’ataraxie qu’est le Nirvana-ou tout au moins y tendre le plus possible-est sans doute le travail le plus ardu qui soit, ce qui vient 
contredire l’idée répandue que le bouddhisme serait une philosophie de l’inaction !

2. Exemple 2

1. Exemple 1

 Imaginons que je1 conduis ma voiture 
et que je m’arrête à un feu rouge. A ce 
moment, la voiture qui me suit emboutit la 
mienne. Mes sens (salāyatana) m’informent 
du contact (phassa) par un bruit de tôle 
froissée, la perception d’un choc dans tout 
mon corps et celle d’une douleur aigüe dans 
le dos. De plus, ma perception intellectuelle 
traduit toutes ces circonstances par la 
conscience d’un accident : je comprends que 
ma voiture a été emboutie. Tout cela fait 
naître une expérience émotionnelle (vedanā) 
désagréable et provoque une réponse 
émotionnelle (tahnā), probablement de 
colère ou de tristesse, ou bien les deux. Cette 
réponse émotionnelle fait alors naître le 
besoin impératif d’agir, une réaction 
(upādāna) : je sors de ma voiture, me 

 Je suis tranquillement chez moi et mes 
sens (salāyatana) sont informés d’une 
expérience sensorielle (phassa), sous la 
forme d’une sensation de faim ou l’idée de 
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 L’attirance physique pour une autre 
personne et le désir sexuel nous donnent 
évidemment une autre occasion idéale 
d’illustrer notre propos. Qu’est-ce qu’un 
coup de foudre, en effet, si ce n’est la mise 
en marche d’un cycle de paticca-samuppāda ? 
Celui-ci est d’autant plus diffi cile à éviter et 

à contrôler que dans ce qui est d’ordre sexuel, 
tous les sens se trouvent généralement 
stimulés : la vue d’un beau visage ou d’un 
beau corps, le son d’une voix, une odeur 
corporelle ou un parfum, le goût d’un baiser, 
la douceur ou la rugosité d’une peau, l’image 
mentale que l’on a d’un partenaire idéal, un 
phantasme qui s’incarne devant nous, etc. 
L’expérience émotionnelle (vedanā) est 
souvent d’une telle intensité qu’elle nous 
submerge complètement et entraîne une 
réponse émotionnelle (tahnā) qui est 
probablement l’une des plus puissantes qui 
existent. Que nous en soyons paralysés ou 
irrésistiblement poussés à agir, à faire 
quelque chose, la réaction (upādāna) est 
également difficilement répressible. La 
personnalisation de l’autre (bhava) et la 
naissance du « soi » (jāti) jaillissent presque 
simultanément, comme le feu et la lave d’un 
volcan. « Il est l’homme de ma vie » ; « elle 
est la femme de mes rêves » ; « je veux qu’il 
me prenne dans ses bras » ; « je veux caresser 
son corps » ; « je veux qu’il me fasse un 
enfant, mon enfant, notre enfant » ; « il est 
à moi » ; « si je ne la possède pas, j’en 
mourrai », etc. La description de cet 
embrasement, de cette exaltation, de cette 
passion qui naissent de l’attirance d’un être 
pour un autre ont rempli une infi nité de pages 
de littérature. Et l’inévitable insatisfaction 
(jarā marana) qui s’ensuit toujours en a fait 
tout autant : attente, frustration, déconvenue, 
désillusion, affres de la jalousie, angoisse de 
la perte, douleur de la rupture, chagrin de la 
disparition, etc. La fi n de l’histoire, c’est 
toujours dukkha.1 

1 La « happy end », typiquement hollywoodienne, ne se trouve que dans les mauvais fi lms et la mauvaise littérature, et ne refl ètent pas la 
réalité. D’où son succès, probablement, car cela rassure et fait rêver. Il est évidemment plus facile de fuir la réalité que de l’affronter.

3. Exemple 3

nourriture, ou les deux. S’ensuit une 
expérience émotionnelle (vedanā) : la 
sensation de faim est désagréable mais l’idée 
de nourriture est agréable. La réponse 
émotionnelle (tahnā) prend la forme d’un 
désir impératif de manger quelque chose et 
la réaction (upādāna) me pousse vers le 
réfrigérateur. En ouvrant la porte de celui-ci, 
ma vue entre en contact avec un appétissant 
morceau de fromage et l’idée, agréable, d’en 
manger vient renforcer mon désir et mon 
besoin d’agir : je saisis le morceau de 
fromage, je me l’approprie (bhava) et le 
mange, en pensant : « Ah, comme il est bon, 
mon fromage, ce fromage que j’ai choisi et 
acheté moi-même dans ma fromagerie 
habituelle, etc. »
 Mon « ego » vient ainsi de renaître 
(jāti) et l’insatisfaction (jarā marana) peut 
prendre différentes formes : frustration, parce 
que j’ai terminé le fromage et j’ai envie d’en 
manger plus ; remords, parce que je suis au 
régime et j’ai succombé à la tentation de me 
goinfrer ; insatisfaction chronique car j’ai 
maintenant envie d’accompagner ce bon 
fromage d’un bon verre de vin, ce qui me 
vaudra un autre tour de manège de paticca-
samuppāda.  Qu’il s’agisse de frustration, de 
remords ou d’insatisfaction, dukkha est 
toujours présent en fi n de cycle1.
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 La réalité, pour peu qu’on soit lucide, 
c’est dukkha. Mais contrairement à ce que 
l’on pourrait penser, ce n’est pas une « triste 
réalité ». La réalité n’est ni triste ni joyeuse, 
elle n’est que réalité. Non seulement le 
Bouddha nous l’a expliqué de manière 
convaincante, mais il nous a également offert 
les moyens de comprendre, d’assumer, 
d’affronter et même de vaincre dukkha. 
Et c’est là, sans doute, le plus beau cadeau 
jamais fait à l’humanité. 
 Grâce à une observation attentive et 
soutenue de notre activité mentale (ce qui 
devient vite une seconde nature par la 
pratique quotidienne de la concentration), 
nous pouvons apprendre à enrayer le cycle 
infernal de la paticca-samuppāda, qui 
chez un être moins éveillé conduirait 
irrémédiablement à l’insatisfaction et la 
souffrance. Il ne s’agit pas, comme on le croit 
souvent à tort, de renoncer à tout plaisir, mais 
plutôt de prendre-si j’ose dire-un double 
plaisir : non seulement celui de satisfaire 
un besoin naturel, mais aussi de s’observer 
soi-même en train de le satisfaire. 
 Le sage ne souffre donc plus ; il 
comprend qu’il n’existe pas d’entité 
indépendante et séparée du Tout qui puisse 
souffrir1, et il observe impassiblement un 
phénomène, une manifestation, parmi tant 
d’autres, de la vie en perpétuel changement 
dans un éternel présent2. 

 « Je peux m’aventurer à affi rmer que 
nous ne sommes rien qu’un faisceau ou une 
collection de perceptions différentes, se 
succédant avec une rapidité inconcevable, et 
qui sont dans un flux et un mouvement 
perpétuels. » 

(David Hume)

 « Personne n’a vécu dans le passé, 
personne ne vivra dans le futur ; le présent 
est le mode de toute vie. »

(Arthur Schopen hauer)

 « Pour sa protection, l’homme a 
inventé dieu ; pour sa conservation, il a 
inventé l’âme immortelle. » 

(Walpola Rahula)

 « Le Bouddha est un précurseur 
d’Edmund Husserl et les bouddhistes sont 
des spécialistes de la phénoménologie du 
mental. (...) La tradition bouddhiste n’a rien 
à voir avec la religion et tout à voir avec les 
sciences de l’esprit. » 

(Francisco Varela)

 « Toute conscience est conscience de 
quelque chose. » 

(Edmund Husserl)

1 La notion de vacuité, de « non soi » (anatta), d’absence d’entités indépendantes et séparées du Tout est probablement l’une des plus 
diffi ciles à appréhender de toute la doctrine bouddhique mais elle peut être éclairée grâce à une parabole-géniale de simplicité-utilisée par 
le moine vietnamien Thich Nhat Hanh. Imaginons un océan, dont la surface est hérissée de vagues. Chaque vague peut apparaître comme 
une entité propre, indépendante, séparée de ce Tout qu’est l’océan et différente des autres vagues. Cependant, sa nature intime est bien celle 
de l’océan, dont elle n’est qu’une manifestation passagère : elle naît, elle se développe et elle meurt. Son existence se désintègre au moment 
où elle disparaît pour retourner se fondre dans ce Tout dont elle est issue. De la même façon, toutes les manifestations de la matière de 
l’univers, pour sophistiquées qu’elles soient (et l’activité mentale de l’être humain, par la grande complexité de son fonctionnement, 
représente probablement l’une de ses manifestations les plus sophistiquées), apparaissent, se déploient et fi nissent inévitablement par 
disparaître.
2 L’idée du temps qui passe naît en même temps que celle-illusoire-de l’« ego », qui ne peut éviter de se situer, séparément, par rapport 
aux autres manifestations de la matière, c’est-à-dire dans un temps et un espace donnés. Le concept d’anatta semble bien abolir aussi bien 
le temps que l’espace.

IX. Conclusion X. Appendice : petites phrases à   
 méditer (dans le sens occidental 
 du mot)
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 Les études qui  émanent de la 
psycholinguistique et de la psychologie 
cognitive ont contribué grandement à mettre 
en lumière les multiples processus impliqués 
dans l’activité de lecture, processus par 
lesquels le lecteur en arrive à construire la 
signification d’un texte. L’apport de ces 
courants de recherche ne s’est pas limité au 
domaine de la LM. En effet, plusieurs études 
menées dans le domaine de la compréhension 
écrite en L21 puisent leurs fondements 
théoriques à même les modèles proposés 
pour la lecture en LM. Toutefois, il importe 
de signaler que la lecture ne doit pas 
seulement être perçue comme une activité 
cognitive mais également comme une activité 
sociale. La lecture est un processus social 
étant donné qu’elle sert à établir, à structurer 
et à maintenir des liens sociaux à la fois au 
sein des peuples et entre eux (Bloome & 
Green, 1984). 
 Afi n de faire ressortir la dimension 
psychologique et sociale de la lecture, nous 
traiterons tout d’abord des grands types de 
modèles de lecture (1). Nous aborderons par 
la suite de la notion de littératie en L1 (2) 
ainsi que le caractère socioculturel de la 
lecture en L2 (3).

Aspects psychologique et socioculturel 
de la lecture en L2

 Comme nous l’avons mentionné 
précédemment, la compréhension écrite 
constitue une représentation mentale 
qui implique de multiples processus cognitifs 
très complexes. Dans le domaine des 
recherches en lecture, plusieurs modèles ont 
donc été élaborés pour décrire le mode de 
fonctionnement mental lors de l’activité de 
lecture. Tel que le résume Eskey (1988), 
certaines études tentent d’expliquer les 
mécanismes du traitement textuel en 
s’appuyant sur les processus de bas niveau 
(bottom-up ou data driven); d’autres se sont 
basées sur les traitements cognitifs de haut 
niveau (top-down ou hypothesis driven).

 1.1 Modèle bas-haut

 Le modèle bas-haut s’appuie sur le 
principe que la signifi cation d’un texte se 
construit à partir des éléments linguistiques. 
Dans cette optique, le lecteur décode d’abord 
les unités linguistiques qui composent le 
texte (phonèmes, graphèmes, mots, etc.) et 
modifi e ensuite ses propres connaissances 
en fonction de l’information contenue dans 
le texte. La compréhension écrite est conçue, 
sous cet angle, comme un processus linéaire 
(Rumelhart, 1980). Dans la perspective des 
processus bas-haut, la lecture en L2 reposerait 
sur le fait que le lecteur maîtrise suffi samment 
certaines compétences linguistiques, y compris 

Introduction

* Ph.D, Professeur Assistant, Département de français, Faculté des Arts Libéraux, Université Thammasat
1 Tout au long de cet article, on parlera sans distinction de “langue seconde (L2)” et de “langue étrangère (LE)”.

1)  Modèles de lecture
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le lien entre les lettres et les sons, le vocabulaire 
et la grammaire (Jenkin et al., 1993).

 1.2 Modèle haut-bas

 Dans le modèle haut-bas, le lecteur 
utilise ses connaissances antérieures pour 
mieux saisir les idées véhiculées par le texte. 
L’idée de base qui sous-tend ce modèle est 
que la compréhension constitue un processus 
d’élaboration et de vérifi cation d’hypothèses. 
Tel que le signale Goodman (1988), la lecture 
est ainsi vue comme “a psycholinguistic 
guessing game”. Ainsi, les connaissances 
antérieures jouent un rôle important dans la 
prédiction du sens à partir du contexte du 
texte. Dans cette optique, comme le signalent 
Carrell & Eisterhold (1988), les processus 
haut-bas permettent au lecteur de réduire une 
certaine ambiguïté ou de sélectionner des 
alternatives lors de son interprétation des 
informations dans le texte. Selon cette 
perspective, la lecture en L2 s’appuierait sur 
l’établissement des concepts de haut niveau 
ou de la structure des connaissances chez le 
lecteur. Dans cette optique, le lecteur en L2 
construit le sens du texte à partir de ses 
connaissances concernant le contexte, les 
types de texte et la culture.

 1.3 Modèles interactifs

 Comme le signale Grabe (1988), les 
travaux empiriques menés dans la perspective 
du modèle haut-bas n’ont pas su mettre en 
évidence de façon adéquate le fonctionnement 
des processus de haut niveau impliqués dans 
la lecture. Cependant, les modèles de lecture 
les plus récents, dits “interactifs”, souligne 
l’auteur, s’avèrent plus compréhensibles, 
plus rigoureux et plus cohérents étant donné 
qu’ils reposent sur l’interrelation entre les 
processus de bas niveau et de haut niveau.
 Dans ce type de modèles interactifs, 
tel que l’explique Swaffar (1988), le sens du 

texte se construit par la mise en correspondance 
entre les deux processus: ceux de bas niveau 
(reconnaissance de mots, repérage d’indices 
graphémiques ou syntaxiques) et ceux 
de haut niveau (structure sémantique, 
connaissance du contenu, caractéristiques 
textuelles). Selon les modèles interactifs, la 
compréhension écrite résulte de l’interaction 
de facteurs qui fonctionnent simultanément 
et non pas de façon séquentielle. Cette 
interaction simultanée de facteurs est 
nécessaire à la construction de sens qu’est la 
lecture. Comme le signalent Carrell & 
Eisterhold (1988), la compréhension écrite 
relève en effet de deux types de processus: 
le premier type de processus se fonde sur le 
texte lui-même, tandis que le second fait 
appel aux connaissances du lecteur; 
l’interaction entre ces deux types de processus 
caractérise la compréhension écrite.
 Selon les modèles interactifs, la 
compréhension en lecture suppose que tous 
les nivaux d’habiletés sont en interaction 
dans le traitement et l’interprétation du 
texte. Ainsi la compréhension en lecture 
implique-t-elle la conjugaison de multiples 
habiletés chez le lecteur. D’après Gaonac’h 
& Lahmiti-Riou (1989), le fonctionnement 
efficace de la lecture ne suppose pas 
seulement le traitement correct de chacun 
des deux niveaux (haut et bas): il postule 
aussi, affirment les auteurs, une bonne 
articulation entre les traitements relatifs à 
chacun d’eux. Dans cette optique, l’effi cacité 
de la lecture dépendrait de l’interaction 
convergente entre les différents niveaux de 
processus (Gaonac’h, 1990). Sous cet angle, 
Gaonac’h (1993) ajoute que la lecture en L2 
suppose de pouvoir faire appel à différentes 
compétences et, surtout, de gérer aisément 
le passage d’un niveau de compétence à un 
autre; si un niveau fonctionnel demande une 
attention active trop soutenue, l’achèvement 



Bulletin de 1’ATPF, No. 122, année 34 (juillet–décembre 2011)  17171717

du but qui lui est assigné se fera au détriment 
du fonctionnement global du système.
 Les trois types de modèles, tel que 
nous venons de le voir, ont permis de faire 
ressortir différentes façons d’expliquer la 
compréhension en lecture. Ainsi, selon les 
processus bas-haut, le lecteur construit sa 
compréhension à partir des éléments 
linguistiques du texte. Lors des processus 
haut-bas, la signifi cation du texte se réalise 
par le biais des connaissances du monde du 
lecteur. Au regard des modèles interactifs, la 
compréhension y serait le fruit de l’interaction 
entre les deux processus précédents. De ces 
différents modèles, il ressort que le traitement 
textuel chez le lecteur n’est pas un phénomène 
simple et que de multiples processus y sont 
impliqués.

 1.4 Limites des modèles de lecture

 Tel que le signalent Adams & Starr 
(1982), les limites fondamentales des 
modèles bas-haut et haut-bas réfèrent 
à leur “partialité”. En effet, les modèles bas-
haut sont particulièrement axés sur des 
compétences hiérarchisées et semblent donc 
ignorer l’existence des connaissances que 
le lecteur apporte au texte. Les modèles 
haut-bas, quant à eux, ont négligé d’accorder 
de l’importance aux processus de bas niveau 
exigés vis-à-vis le texte lu.
 De son côté, Eskey (1988) signale que 
les modèles haut-bas principalement axés sur 
les habiletés de haut niveau dans la prédiction 
de sens du texte. Il s’avère donc que l’accent 
est mis sur les processus cognitifs chez les 
lecteurs effi caces. Il semblerait en outre que 
les modèles haut-bas n’aient pas pris en 
compte les processus de perception ni de 

décodage. Dans cette optique, selon Eskey, 
ces modèles n’ont pas fourni suffi samment 
d’information quant aux problèmes que les 
lecteurs faibles doivent surmonter.
 Conséquemment, comme le notent 
Adams & Starr (1982), étant donné les 
lacunes que présentaient les modèles 
antérieurs, il existait toujours un besoin de 
circonscrire adéquatement comment se 
réalise la compréhension dans un contexte 
de L2; certains chercheurs (par ex. Rumelhart, 
1980; Stanovich, 1980, cités par les auteurs), 
prenant comme appui les modèles interactifs, 
ont contribué à mettre au point une nouvelle 
théorie, la théorie des schémas, qui a fourni 
un cadre permettant de réduire les divergences 
identifi ées dans les conceptions précédentes. 
En tentant d’expliquer les interactions 
possibles entre les processus haut-bas et bas-
haut, la théorie des schémas a donc développé 
certaines hypothèses qui lui sont propres. 

 1.5 Théorie des schémas1

 La théorie des schémas2, inscrite dans 
un modèle psycholinguistique de la lecture, 
tire sa source de la psychologie gestaltiste. 
Le terme allemand Gestalt signifi e “forme” 
et, à l’origine, référait aux propriétés 
holistiques dans l’étude de l’organisation 
mentale, laquelle est d’ailleurs dynamique 
(Anderson & Pearson, 1988). Les schèmes 
constituent donc une structure hiérarchique 
classifiant les concepts généraux que le 
lecteur a stockés dans sa mémoire. Les 
schèmes sont en effet constitués de groupes 
structurés de concepts relatifs  aux 
connaissances générales (les événements, les 
actions, les objets, etc.) (Eysenck, 1990).

1 On parlera ici sans distinction de “schémas” de “schèmes” et de “schemata”.
2  Le concept de schèmes a été illustré en 1932 par le biais de la recherche conduite par Sir Frederic Barlett. Son étude a été menée dans le 
but de savoir dans quelle mesure la compréhension et la mémorisation des événements étaient, chez les gens, guidées par leurs attentes. 
Suite à une longue série d’expérimentations, Barnette a montré que ces attentes se trouveraient représentées sous formes de schémas. 
Selon cet auteur, les schèmes réfèrent à une organisation active des actions ou des expériences passées (Anderson & Pearson, 1988).
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 L’importance des schèmes dans la 
lecture a été par ailleurs soulignée par 
plusieurs auteurs (Anderson & Pearson, 
1988; Eysenck & Keane, 1990). À titre 
d’exemple, les chercheurs s’accordent à dire 
que les schèmes du lecteur lui fournissent un 
cadre pour qu’il puisse faire des inférences 
ou des interprétations. Les schèmes pourraient 
aussi diriger le lecteur à rechercher les 
données emmagasinées en ordre dans sa 
mémoire; ils permettraient en outre au lecteur 
de sélectionner des informations signifi catives 
et, à l’inverse, d’omettre celles qui ne sont 
pas importantes. 
 Dans la perspective de la théorie des 
schémas, on suppose donc qu’un ensemble 
de connaissance et de processus est à la base 
de toute activité cognitive (Adams & Starr, 
1982). L’accent est ainsi mis sur le rôle que 
jouent les connaissances antérieures du 
lecteur dans la compréhension des textes. 
Comme le souligne Fayol (1992), la 
compréhension de texte implique la 
construction d’une représentation mentale, 
construction qui s’effectue par le biais d’une 
interaction entre une prise d’informations 
traitant des données linguistiques et une mise 
en œuvre de connaissances préalables, 
conceptuelles et linguistiques. Aussi la 
compréhension écrite résulte-t-elle de la 
capacité du lecteur à lier les informations du 
texte à ses connaissances préalables.
 Il est important de noter par ailleurs 
que la nature interactive du traitement textuel 
implique les divers types de connaissances 
ou schèmes que le lecteur utilise lors de la 
tâche de lecture. Tel que le résume Carrell 
(1990), il s’agit des connaissances et 
croyances sur le monde ou bien des schèmes 
reliés au titre ou contenu (schémas de 
contenu), mais aussi de ceux qui sont reliés 
à différents types de textes, à l’organisation 
rhétorique et à la structure typique (schémas 

formels) tout autant que les connaissances 
linguistiques (schémas linguistiques) y 
compris des connaissances lexicales, 
syntaxiques, sémantiques et pragmatiques. 
En outre, pour qu’il y ait compréhension, il 
faudrait également que les schémas culturels 
soient activés, notamment en ce qui a trait 
au thème dont traite le texte.
 En somme, selon la théorie des 
schémas, la compréhension écrite est le fruit 
de processus interactifs. Ces processus 
simultanés, au cours desquels le lecteur 
construit le sens, se mettent en branle par le 
biais de l’interaction entre les processus 
basés sur le texte et ceux basés sur les 
connaissances antérieures du lecteur.

 1.6 Application des modèles à la 
description des diffi cultés de compréhension

 Dans la perspective des modèles bas-
haut, il semblerait que les difficultés en 
lecture soient dérivées de certains défi cits de 
connaissances linguistiques (compétence de 
phono-graphème, vocabulaire, grammaire) 
(Gaonac’h & Lahmiti-Riou, 1989). D’après 
Gaonac’h (1990), les problèmes de 
compréhension en lecture en LE sont issus 
d’une mauvaise automatisation de certains 
processus de bas niveau. Ceci entraînerait 
des contraintes coûteuses sur le plan cognitif. 
Signalons que les processus de bas niveau 
se caractérisent par la vitesse d’exécution, 
par le peu de ressources cognitives qu’ils 
exigent et par le fait qu’ils mobilisent peu 
l’attention du sujet.
 Par ailleurs, en s’appuyant sur 
l’explication des modèles haut-bas, certains 
chercheurs signalent que les sources des 
diffi cultés en lecture en L2 seraient davantage 
dues aux stratégies en lecture ou aux concepts 
inappropriés qu’apporte le lecteur de sa L1 
pour traiter le sens (Jenkin et al., 1993). De 
son côté, Gaonac’h (1993) signale cependant 
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que les opérations de haut niveau semblent 
jouer un rôle moins important en LE qu’en 
LM. En ce qui concerne les connaissances 
relatives au contenu des textes, si la familiarité 
avec la culture de référence a un effet très 
important sur la compréhension, il semblerait 
toutefois que le repérage d’indices textuels 
liés à un contexte soit moins effi caces dans 
la lecture en LE, qui semble d’ailleurs basée 
principalement sur les aspects littéraux du 
texte. Selon l’auteur, même si les processus 
de haut niveau sont présents lors de la lecture 
en LE, ils s’avèrent moins bien utilisés qu’en 
L1. Il est en effet souvent diffi cile au lecteur 
de gérer simultanément processus de bas et 
de haut niveau, en raison d’un manque 
d’automatisation de certains processus de 
bas niveau. Les diffi cultés de compréhension 
en lecture en LE ne sont donc pas dues 
à l’absence de processus de haut niveau, mais 
à une mauvaise coordination de l’ensemble 
des processus impliqués dans l’activité de 
lecture.
 Du point de vue de la théorie des 
schémas, Rumelhart (1980) explique que 
l’incompréhension est attribuable au fait que 
le lecteur ne possède pas les schèmes 
appropriés. Dans ce cas, ce dernier ne 
parviendrait pas à comprendre les idées 
véhiculées dans le texte. En outre, il est 
probable que ses schèmes soient convenables 
mais que les “indices” (clues) fournis par le 
scripteur ne soient pas suffi sants. Ainsi, le 
seul fait d’ajouter des indices appropriés aux 
connaissances préalables du lecteur pourrait 
permettre à celui-ci de créer le sens du texte. 
Toutefois, il se pourrait que l’interprétation 
du lecteur soit pertinente sans qu’elle 

coïncide pour autant avec l’intention du 
scripteur.  Conséquemment,  s ignale 
Rumelhart, le lecteur pourrait “comprendre” 
le texte mais ne pas “comprendre” le 
scripteur.
 Dans cette optique, Carrell & Eisterhold 
(1988) notent également que les lecteurs en 
L2 n’arrivent pas à construire le sens du texte 
s’ils ne peuvent activer les schèmes appropriés 
ou s’ils ne possèdent pas les schèmes 
nécessaires à la compréhension du texte. 
Parallèlement, si les informations dans le 
texte (ou le contenu ou la forme) ne sont pas 
compatibles avec les connaissances 
antérieures du lecteur, ce dernier ne réussira 
pas à extraire le sens du texte. De la même 
façon, Perregaux (1994) signale que les 
problèmes liés à la recherche de sens et à la 
compréhension d’un texte ne se posent pas 
seulement au niveau du déchiffrage de 
l’énoncé puisque le sens du texte se réalise 
à partir des connaissances ou des expériences 
antérieures du lecteur. Selon l’auteur, il 
faudrait ainsi s’interroger sur les liens entre 
le texte et les connaissances socioculturelles 
préalables du lecteur.
 De ce qui précède, il semblerait que 
les problèmes de compréhension en lecture 
en L2 soient dus à plusieurs facteurs, par 
exemple les connaissances limitées en langue 
cible, le manque d’automatisation de 
certains processus de bas niveau, l’activation 
inappropriée des connaissances sur le 
contenu et sur la structure du texte ainsi que 
celles liées à la culture spécifi que.

2) La notion de littératie en L1 

 D’emblée, il importe de dire que la 
notion de la littératie est fort complexe. 

1 Le terme littératie est dérivé du latin litteratus. À l’époque de Cicéron, litteratus signifi ait “être instruit” (a learned person). Au début du 
Moyen Âge, le litteratus (contrairement à l’illiteratus) était celui qui pouvait lire en latin. Cependant, dans les années 1300, vu le déclin 
de l’apprentissage du latin en Europe, la littératie en est venue à désigner une connaissance minimale du latin. Après la Réforme (XVIe 
siècle), le terme literacy a été défi ni comme “the ability to read and write in one’s native language”. Selon le Oxford English Dictionary, 
l’adjectif literate est apparu dans l’écriture anglaise au milieu du XVe siècle et le substantif literacy a été utilisé pour la première fois au 
début des années 1880. À cette époque, litteracy référait principalement à la mesure de certaines habiletés de lecture et d’écriture chez une 
vaste population (Heath, 1991; Harris & Hodges, 1995).
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n’implique pas seulement le décodage, la 
compréhension ou l’interprétation mais aussi 
la politique et la société (Langer, 1988). De 
la même manière, Soares (1992, cité par 
Harris & Hodges, 1995) souligne toute la 
complexité du concept de littératie en 
rappelant qu’il rejoint à la fois la société et 
l’individu, et qu’il fait appel aux habiletés 
de celui-ci, à ses capacités, à ses connaissances, 
à ses pratiques sociales, à ses valeurs 
idéologiques, voire à ses buts politiques.
 En bref, il apparaît clairement que la 
littératie dépasse le cadre d’une simple 
habileté de décodage. Le concept lié à la 
littératie s’avère en effet vaste et complexe 
puisqu’il implique la société, l’idéologie, 
l’économie et la politique. 

 Littératie comme phénomène social

 Tel qu’exposé précédemment, la 
littératie rejoint la culture et la société; elle 
serait donc affectée par la culture d’un 
contexte social particulier, par l’ethnicité, 
par les identités sexuelles, par les classes et 
par l’idéologie. Sous cet angle, le concept de 
littératie dépend du contexte d’une société 
particulier (Street, 1984). Comme le note 
Bloome (1986), la littératie n’est pas 
monolithique puisque sa défi nition dépend 
plutôt de chaque communauté car, selon 
l’auteur, même si les membres de la 
communauté partagent certains contextes ou 
créent des interactions dans l’utilisation 
de la lecture et de l’écriture, cela ne signifi e 
pas que cette utilisation soit statique ou 
prédéterminée. Etant donné que le peuple 
continue à construire la littératie et à la 
reconstruire, la nature de cette dernière, loin 
d’être statique, évolue continuellement à 
travers la communauté et dans les situations 
spécifi ques. C’est donc dire que le caractère 
social de la littératie ne constitue pas un 

D’ailleurs, comme le rappellent Hiebert & 
Raphael (1996), plusieurs tentatives ont visé 
à décrire la littératie ainsi que la place qu’elle 
occupe au sein de la société; or, la complexité 
même du sujet est mise en relief par le fait 
que ces tentatives de description de la 
littératie étaient menées par des chercheurs 
appartenant à des domaines aussi diversifi és 
que l’histoire, la linguistique et la psychologie 
en éducation, en passant par l’anthropologie, 
l’ethnographie et la sociologie, sans oublier 
la philosophie. Il en est résulté une variété 
de défi nitions, selon les différents domaines 
dans lesquels s’inscrivaient les recherches.
 Ainsi, les travaux menés dans le 
domaine de la psycholinguistique ont mis 
l’accent principalement sur les processus 
cognitifs que l’individu utilise pour interpréter 
ou produire le texte (Green et al., 1994). Dans 
cette optique, la littératie correspond aux 
habiletés de décodage et d’encodage de la 
langue écrite.
 Les recherches en éducation, quant à 
elles, ont davantage conçu la littératie comme 
un ensemble d’habiletés à acquérir, plutôt 
que comme un répertoire de pratiques 
sociales. Conséquemment, ces recherches 
considèrent les individus comme des 
apprenants plutôt que comme des membres 
d’une communauté de discours (Langer, 
1988).
 Certains travaux en anthropologie et 
en ethnographie ont en effet contribué à 
mieux décrire l’utilisation qui est faite de la 
littératie et le développement des habiletés 
qui y sont liées. Ces travaux ont notamment 
mis en lumière le fait que le développement 
de ces habiletés varie d’une culture à l’autre 
et que la littératie est un phénomène culturel 
qui interagit avec certains processus sociaux 
(Taylor, 1995).
 La notion de littératie est donc devenue 
plus large, voire multidisciplinaire puisqu’elle 

comme phénomène social
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processus générique commun à tous les 
individus dans toutes les situations. 
 En somme, nous avons vu que la 
lecture, et la littératie, n’est pas un phénomène 
simple puisqu’elle englobe également la 
dimension socioculturelle. Plusieurs facteurs 
sont donc impliqués dans l’activité de lecture, 
ce qui est d’autant plus vrai en ce qui a trait 
à  l’activité de lecture en L2. Dans ce qui 
suit, nous tenterons de faire ressortir certains 
facteurs qui entrent en jeu dans la lecture en 
L2 et ce, aux points de vue socioculturel, des 
attitudes et des habitudes.

socioculturel et variera selon la culture, les 
communautés, le contexte et la situation. De 
plus, affi rme Orellana (1995), la pratique de 
la littératie dépend également de l’interaction 
des gens avec les écrits, de l’objectif qu’ils 
poursuivent, de leur interprétation, voire 
même de l’importance que revêtent les écrits 
dans leur vie quotidienne. Face à cette 
situation, qui veut que l’appropriation de la 
compréhension en lecture se réalise à travers 
un ensemble de pratiques socioculturelles, 
on peut aisément imaginer à quel point la 
lecture en LE revêtira un caractère complexe 
que, lorsque des élèves seront confrontés à 
des textes d’une autre culture, ils les liront 
et les interpréteront à partir de leur contexte 
socioculturel.

 3.1 Lire en L2 : point de vue des 
attitudes

 Un autre aspect qui a suscité l’intérêt 
des chercheurs est celui des attitudes plus 
précisément les rapports existant entre les 
attitudes et les pratiques de littératie. Nombre 
d’études, menées notamment dans les 
domaines  de  l ’e thnographie  e t  de 
l’anthropologie, ont contribué à mettre 
en lumière l’infl uence réciproque existant 
entre les attitudes et la littératie. D’une part, 
il semblerait que les caractéristiques 
attitudinales et comportementales soient à la 
base de la pratique de la littératie (Heath, 
1991); d’autre part, la littératie aurait des 
effets sur le changement comportemental de 
l’individu et infl uencerait la façon dont il voit 
et comprend le monde (Williams & Capizzi 
Snipper, 1990).
 En ce qui concerne les attitudes envers 
la lecture1, selon Alexander & Filler (1976), 
les attitudes des apprenants pourraient varier 

3) Lire en L2 : point de vue   
     socioculturel

 Tel que le soulignent Williams & 
Capizzi Snipper (1990), la lecture, tout 
comme l’oral et l’écriture, constitue une 
action sociale car les signifi cations que le 
lecteur attribuera au texte résultent de 
l’infl uence que les facteurs sociaux exercent 
sur le lecteur lui-même. La construction des 
sens ne pourrait exister sans la dépendance 
du lecteur vis-à-vis de sa société. Dans cette 
optique, les textes sont en général basés sur 
des prémisses socioculturelles, ce qui en fait 
des manifestations de la culture à laquelle ils 
appartiennent; or, la compréhension de ces 
manifestations requiert, de la part du lecteur, 
l’acquisition de références contextuelles 
imprégnées de cette même culture. Puisque 
le texte réfère à un contexte culturel particulier, 
et souvent différent de celui du lecteur, 
du moins en LE, les interprétations de 
celui-ci peuvent conséquemment être variées 
(Bernhardt, 1991).
 Comme nous venons de le dire, la 
pratique de la littératie relève du contexte 

1 Alexander & Filler (1976: 1) défi nissent les attitudes envers la lecture comme l’impression relative à la lecture qui pourrait amener des 
apprenants à rechercher la situation de lecture ou, contrairement, les entraîner à l’éviter.
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en fonction de leur prédisposition personnelle 
et pourraient se voir affectées par des variables 
relatives aux apprenants eux-mêmes et à leur 
environnement. Dans cette même optique, 
Smith (1988) souligne également le rôle que 
jouent les facteurs affectifs dans la lecture. 
Les impressions sur la lecture constituent 
d’ailleurs la raison primordiale pour laquelle 
la plupart des lecteurs font de la lecture ou 
l’ignorent. Ainsi, affirme l’auteur, les 
attitudes du lecteur envers la lecture pourraient 
déterminer si cette dernière serait pour lui 
une activité désirable ou indésirable. Les 
attitudes face à la lecture dépendent donc de 
la perception qu’a le lecteur de la valeur de 
la lecture ainsi que de sa satisfaction ou de 
son plaisir dérivés d’expériences préalables 
en lecture (Guthrie & Greaney, 1991). 
Certains auteurs soulignent en outre l’impact 
de l’environnement relatif à la littératie à la 
maison sur les attitudes envers la lecture 
(Guthrie & Greaney, 1991; Rowe, 1991). 
D’autres signalent que les attitudes à l’égard 
de la lecture et les comportements des parents 
influenceraient aussi les pratiques de la 
littératie des enfants (Snow et al., 1991).
 À la lumière de ce qui précède, nous 
avons vu que les attitudes envers la lecture 
sont décrites comme une impression 
relativement favorable ou défavorable que 
des lecteurs entretiennent vis-à-vis de la 
lecture et qui pourrait les amener à rechercher 
la situation de lecture ou, au contraire, les 
entraîner à l’éviter. Plusieurs auteurs s’appuient 
en outre sur le fait que l’environnement, 
l’interaction sociale ou la socialisation à 
l’écrit jouent également un rôle important 
dans la formation des attitudes des individus 
à l’égard de la lecture. Parallèlement, les 
attitudes pourraient affecter les pratiques de 
la littératie ainsi que la performance en 
lecture.

 3.2 Lire en L2 : point de vue des 
habitudes
 Notons tout d’abord que les pratiques 
de littératie en L1 pourraient être à l’origine 
d’habitudes de lecture en L1 qui ne seraient 
pas sans retombées sur les habitudes de 
lecture se développant en L2. C’est donc dire 
que certaines habitudes pourraient en quelque 
sorte passer d’une langue à l’autre. Tel que 
le rappellent Guthrie & Greaney (1991), 
l’acte de littératie se produit dans un milieu: 
il s’agit donc d’une action consciente, c’est-à-
dire d’un choix personnel qui entraîne des 
conséquences pour un individu et pour la 
société. Les activités de littératie s’effectuent 
en effet pour plusieurs raisons, soit la prise 
d’informations, la participation à la société, 
l’effi cacité professionnelle. En conséquence, 
afi n de savoir dans quelle mesure la littératie 
est pratiquée par les membres d’une même 
communauté, d’après Green et al. (1994), il 
faut vérifi er ce vers quoi s’orientent ces gens, 
ce qu’ils acceptent ou rejettent, et la façon 
dont ils s’engagent en interaction avec le 
texte. Egalement, pour comprendre en quoi 
consiste la littératie des apprenants et 
comment ils deviennent lettrés (literate), il 
faudrait aussi examiner leurs habitudes de 
littératie dans la vie quotidienne. 
 Rappelons par ailleurs que l’acquisition 
de la littératie et les pratiques de celle-ci sont 
fondamentalement développées par le biais 
de l’interaction avec la littératie à la maison. 
Plusieurs auteurs (i.e. Guthrie & Greaney, 
1991; Romney et al., 1995) soulignent 
d’ailleurs l’impact de l’entourage propice à 
la lecture à la maison, de la disponibilité des 
livres à la maison, de l’environnement 
familiales, de l’environnement à l’école et 
des groupes de camarades. Certains auteurs 
(i.e. Walberg & Tsai, 1986) notent en outre 
que les facteurs liés à la socialisation à l’écrit 
ou à la littératie pourraient infl uencer les 
habiletés à lire chez certains apprenants.
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 Ainsi, les habitudes de littératie ou les 
pratiques de littératie pourraient être révélées 
par la fréquence de lecture, le temps consacré 
à la lecture et les lectures préférées. Etant 
donné que les habitudes de littératie 
impliquent la dimension sociale, ces 
premières varient selon la culture ou le 
contexte particulier. Enfi n, il semblerait que 
l’appropriation de la compréhension en 
lecture se réalise également au travers des 
habitudes de lecture.

Conclusion
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»ÃÕ´Õ ¾ÔÈ ÀÙÁÔ ÇÔ¶Õ*

¤ÇÒÁ ¹Ó ñ. ¡ÒÃ á»Å:   ÊÑ§à¢» ¤ÇÒÁ ËÁÒÂ áÅÐ 
 ¡ÒÃ áº‹§»ÃÐàÀ·

* ¼ÙŒª‹ÇÂ ÈÒÊµÃÒ¨ÒÃÂ� ´Ã. »ÃÐ¨Ó  ÊÒ¢ÒÇÔªÒ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ ÀÒ¤ÇÔªÒ ÀÒÉÒ µÐÇÑ¹µ¡  ¤³Ð Á¹ØÉÂÈÒÊµÃ� áÅÐ ÊÑ§¤ÁÈÒÊµÃ� ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ ºÙÃ¾Ò 
1 ¨Ô¹µ¹Ò  ÂÈ ÊØ¹·Ã. ¡ÒÃ ¶‹ÒÂ·Í´ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ à»š¹ ä·Â 1. ¡ÃØ§à·¾Ï: ÊÓ ¹Ñ¡¾ÔÁ¾� ÃÒÁ¤Ó áË§, òõôð.
2  »˜ÞÞÒ ºÃÔÊØ·¸Ôì. ·ÄÉ®ÕáÅÐÇÔ¸Õ»¯ÔºÑµÔã¹¡ÒÃá»Å. ¡ÃØ§à·¾Ï: ÃÒªºÑ³±ÔµÂÊ¶Ò¹, òõôò.

¡ÒÃ á»Å àÍ¡ÊÒÃ »ÃÐÇÑµÔÈÒÊµÃ� ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ ÊÁÑÂ ¤ÃÔÊµ�ÈµÇÃÃÉ·Õè ñ÷ 
à¡ÕèÂÇ¡Ñº ÊÂÒÁ : ÇÔ¸Õ ¡ÒÃáÅÐ ¢ŒÍÊÑ§à¡µ àº×éÍ§µŒ¹ 

 ¡ÒÃ á»Å ¹ÑºÇ‹Òà»š¹ ÈÒÊµÃ� ·Õè µŒÍ§ ãªŒ ¤ÇÒÁ 
ÊÒÁÒÃ¶ ́ ŒÒ¹ ÀÒÉÒ áÅÐ ¡ÒÃ ¶‹ÒÂ·Í´ ¤ÇÒÁ ËÁÒÂ 
»ÃÐ¡Íº ¡Ñº ¾×é¹ °Ò¹¤ÇÒÁÃÙŒ ¤ÇÒÁ à¢ŒÒ ã¨ ã¹ ÊÔè§ ·Õè ËÂÔº 
Â¡ÁÒ á»Å  «Öè§ ¹Ñ¡ á»Å ·Õè ä Œ́ÃÑº ¡ÒÃ ÍºÃÁ ËÃ×Í ÈÖ¡ÉÒ 
¨Ò¡ Ê¶ÒºÑ¹ ¡ÒÃ á»Å µ‹Ò§ æ   ̈Ð ÁÕ ·ÄÉ®Õ ¡ÒÃ á»Å ·Õè 
à»š¹ áºº à©¾ÒÐ ¢Í§ µ¹  ·Ñé§ ¡ÒÃ á»Å ¡ç ÊÒÁÒÃ¶ 
áº‹§»ÃÐàÀ· µÒÁ ÅÑ¡É³Ð ¡ÒÃ á»Å  àª‹¹  ¡ÒÃ á»Å 
¹Ç¹ÔÂÒÂ  ¡ÒÃ á»Å º·¡ÇÕ  ¡ÒÃ á»Å à©¾ÒÐ ́ ŒÒ¹  
¡ÒÃ á»Å àÍ¡ÊÒÃ  ÇÔªÒ¡ÒÃ  à»š¹µŒ¹  ã¹ Ê‹Ç¹ ¢Í§ ¡ÒÃ 
á»Å àÍ¡ÊÒÃ ÇÔªÒ¡ÒÃ ÊÒÁÒÃ¶ áº‹§Â‹ÍÂ ä´Œ ÍÕ¡  ò  
¡ÅØ ‹Á  ¤×Í àÍ¡ÊÒÃ ªÑé¹µŒ¹ áÅÐ àÍ¡ÊÒÃ º·¤ÇÒÁ 
ÇÔªÒ¡ÒÃ  «Öè§ àËç¹ ä´Œ ÍÂ‹Ò§ ªÑ´à¨¹ Ç‹Ò¡ÒÃ á»Å àÍ¡ÊÒÃ 
ªÑé¹µŒ¹ ¹Ñé¹ ÁÕ ¤ÇÒÁ ÂÒ¡ áÅÐ µŒÍ§ ãªŒ ·Ñ¡ÉÐ ã¹ ¡ÒÃ á»Å 
ÁÒ¡¡Ç‹Ò àÍ¡ÊÒÃ ÇÔªÒ¡ÒÃ
   ã¹ º·¤ÇÒÁ ¹Õé  ¼ÙŒà¢ÕÂ¹ ̈Ð ä Œ́ ¹Ó àÊ¹Í ÅÑ¡É³Ð 
¡ÒÃ á»Å àÍ¡ÊÒÃ ªÑé¹µŒ¹ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ à»š¹ ÀÒÉÒä·Â  
â´Â ̈Ð ä Œ́ ¾Ô̈ ÒÃ³Ò ÇÔ̧ Õ¡ÒÃ á»Å áÅÐ »̃ÞËÒ ã¹ ¡ÒÃ á»Å  
àÍ¡ÊÒÃ ªÑé¹µŒ¹ ªÔé¹ ¹Õé ÁÕ à¹×éÍËÒ à¡ÕèÂÇ¡Ñº »ÃÐà·È ÊÂÒÁ ·Õè 
à¢ÕÂ¹ ¢Öé¹ ã¹ ¤ÃÔÊµ� ÈµÇÃÃÉ ·Õè  ñ÷  áÅÐ ¾ÔÁ¾� àÁ×èÍ  ¤. È. 
ñöùñ  â´Â ÁÕ ª×èÍÇ‹Ò  “ R e l a t i o n   d e s   R év o l u t i o n s   
a r r i v ée s   à  S i a m   d a n s   l ’ a n n ée   1 6 8 8”  áÅÐ
 ¼ÙŒà¢ÕÂ¹ ä´Œ á»Å àÍ¡ÊÒÃ ©ºÑº ¹Õé à¼Â á¾Ã‹ äÇŒ ã¹ª×èÍ 
“ ªÔ§ ºÑÅÅÑ§¡� ¾ÃÐ¹ÒÃÒÂ³�”   àÁ×èÍ »‚  ¾. È.   òõõó

 ¡ÒÃ á»Åà»š¹ ÈÒÊµÃ� ·Õè ÊÓ ¤ÑÞ ÍÂ‹Ò§ Ë¹Öè§ ·Õè ÁÕ 
¾Ñ²¹Ò¡ÒÃ ·Õè ÂÒÇ¹Ò¹ áÅÐ ¹‹Ò Ê¹ ã¨  à¾ÃÒÐ à»š¹
¡ÒÃ ¶‹ÒÂ·Í´ ¤ÇÒÁ ËÁÒÂ ̈ Ò¡ ÀÒÉÒ Ë¹Öè§ ä» ÊÙ‹ ÍÕ¡ 
ÀÒÉÒ Ë¹Öè§ â´Â ·Õè ÂÑ§¤§ ÃÑ¡ÉÒ ÍÃÃ¶ÃÊ ¢Í§ ¤Ó  áÅÐ 
¤ÇÒÁ ËÁÒÂäÇŒ ÍÂ‹Ò§ à¤Ã‹§¤ÃÑ´  ÈÒÊµÃ� ¡ÒÃ á»Å ̈ Ö§ 
µŒÍ§ ÁÕ ¡ÒÃ ½ƒ¡½¹ ÍÂ‹Ò§ µ‹Íà¹×èÍ§  ¹Ñ¡ ÇÔªÒ¡ÒÃ ́ ŒÒ¹
 ¡ÒÃ á»Å ã¹»ÃÐà·È ä·Â ä´Œ ãËŒ ¤Ó  ̈ Ó ¡Ñ´ ¤ÇÒÁ ¢Í§ 
¤Ó  Ç‹Ò¡ÒÃ á»Å äÇŒ à»š¹ µÑÇÍÂ‹Ò§  ´Ñ§¹Õé
   ÈÒÊµÃÒ¨ÒÃÂ�  ¤Ø³ËÞÔ§ ̈ Ô¹µ¹Ò  ÂÈ ÊØ¹·Ã  
¡Å‹ÒÇ Ç‹Ò¡ÒÃ á»Å ¤×Í ¡ÃÐºÇ¹¡ÒÃ ·Ó ¤ÇÒÁ à¢ŒÒã¨
¤ÇÒÁ ËÁÒÂ áÅÐ ¶‹ÒÂ·Í´ ¤ÇÒÁ ËÁÒÂ ̈Ò¡ ÀÒÉÒ Ë¹Öè§ 
ä» ÊÙ‹ ÍÕ¡ ÀÒÉÒ Ë¹Öè§  ËÃ×Í ̈Ò¡ ÀÒÉÒ µŒ¹©ºÑº ä» ÊÙ‹ ÀÒÉÒ 
©ºÑº á»Å  áÅÐ ¡ÒÃ ¶‹ÒÂ·Í´ ¤ÇÒÁ ËÁÒÂ ́ Ñ§¡Å‹ÒÇ 
¨Ð µŒÍ§ ¤Ãº¶ŒÇ¹ ÊÁºÙÃ³� µÒÁ µŒ¹©ºÑº  ¡Å‹ÒÇ ¤×Í 
ÊÒÁÒÃ¶ ¶‹ÒÂ·Í´ ä´Œ ¤Ãº ·Ñé§ à¹×éÍËÒ ÊÒÃÐ áÅÐ 
ÍÒÃÁ³� ¤ÇÒÁÃÙŒÊÖ¡1  
   ÈÒÊµÃÒ¨ÒÃÂ�  ́ Ã. »˜ÞÞÒ  ºÃÔÊØ·¸Ôì  ¡Å‹ÒÇ 
àª‹¹¡Ñ¹ Ç‹Ò  ¡ÒÃ á»Å ¤×Í ¡ÒÃ ¶‹ÒÂ·Í´ ¤ÇÒÁ ËÁÒÂ 
â´Â ¡ÒÃ¹Ó  àÍÒ ¤ÇÒÁ ËÁÒÂ ·Ñé§ËÁ´ ̈ Ò¡ µŒ¹©ºÑº ÁÒ 
¶‹ÒÂ·Í´ ãËŒ à»š¹ º· á»Å ã¹ ÍÕ¡ ÀÒÉÒ Ë¹Öè§  «Öè§ ¹Í¡¨Ò¡
¨Ð µŒÍ§ ÃÑ¡ÉÒ ¤ÇÒÁ ËÁÒÂ à´ÔÁ äÇŒ áÅŒÇ  ÂÑ§ ̈ Ó à»š¹ 
µŒÍ§ ¤íÒ¹Ö§ ¶Ö§ ¡ÒÃ ãªŒ ÀÒÉÒ ÍÂ‹Ò§ à»š¹ ̧ ÃÃÁªÒµÔ  
áÅÐ ÊÍ´¤ÅŒÍ§¡Ñº ̈ ÒÃÕµ ¢Í§ ÀÒÉÒ ¹Ñé¹ ÍÂ‹Ò§ á·Œ̈ ÃÔ§2
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  ¼ÙŒª‹ÇÂ ÈÒÊµÃÒ¨ÒÃÂ�  ́ Ã. ̈ ÔÃÐ ¾ÃÃÉ�  ºØ ³Â- 
à¡ÕÂÃµÔ  Í¸ÔºÒÂ Ç‹Ò  ¡ÒÃ á»Å ÁÔ ãª‹ ¡ÒÃ ¶‹ÒÂ·Í´ ÀÒÉÒ  
áµ‹ ¤ÇÃ ·Õè ̈ Ð à»š¹¡ÒÃ ¶‹ÒÂ·Í´ ¤ÇÒÁ¤Ô´ ËÃ×Í ÊÒÃ ·Õè 
¼ÙŒà¢ÕÂ¹ µŒ¹©ºÑº µŒÍ§¡ÒÃ Ê×èÍ ãËŒ ¼ÙŒÍ‹Ò¹ ä´Œ ÃÑºÃÙŒ ãËŒ ÍÍ¡ 
ÁÒ à»š¹ ÍÕ¡ ÀÒÉÒ Ë¹Öè§ ·Õè ¼ÙŒÍ‹Ò¹ º· á»Å ä´Œ ÃÑºÃÙŒ à¢ŒÒ ã¨  
áÅÐ à¡Ô´ ÍÒÃÁ³� ÍÂ‹Ò§à´ÕÂÇ ¡Ñº ¼ÙŒÍ‹Ò¹ µŒ¹©ºÑº1 

 ÈÒÊµÃÒ¨ÒÃÂ�  ́ Ã. ÊÔ·¸Ò ¾Ô¹Ô¨ ÀÙÇ´Å  àËç¹ 
Ç‹Ò¡ÒÃ á»Å ã¹ »̃¨¨ØºÑ¹ ¤×Í ¡ÒÃ ¶‹ÒÂ·Í´ ¢ŒÍ¤ÇÒÁ ̈Ò¡ 
ÀÒÉÒ Ë¹Öè§ ä» ÂÑ§ ÀÒÉÒ Ë¹Öè§  â´Â ÃÑ¡ÉÒ ÃÙ» áºº  ¤Ø³¤‹Ò  
áÅÐ ¤ÇÒÁ ËÁÒÂ ã¹ ¢ŒÍ¤ÇÒÁ à ỐÁ äÇŒ ÍÂ‹Ò§ ¤Ãº¶ŒÇ¹  
ÃÇÁ ·Ñé§ ¤ÇÒÁ ËÁÒÂ á½§  «Öè§ ä´Œ á¡‹ ¤ÇÒÁ ËÁÒÂ ·Ò§ 
ÇÑ²¹¸ÃÃÁ  »ÃÑªÞÒ  ¤ÇÒÁ¤Ô´  ¤ÇÒÁÃÙŒÊÖ¡ ÏÅÏ2 
 µÑÇÍÂ‹Ò§ ¢Í§ ¤Ó  Í¸ÔºÒÂ ¹Õé ÊÃØ»ä´ŒÇ‹Ò ¡ÒÃ á»Å 
¤×Í ¡ÒÃ ¶‹ÒÂ·Í´ ¤ÇÒÁ ËÁÒÂ áÅÐ ÊÔè§ ·Õè á½§ ÍÂÙ‹ ã¹ 
ÀÒÉÒ  ̈ Ò¡ ÀÒÉÒ à´ÔÁ ÊÙ‹ ÍÕ¡ ÀÒÉÒ Ë¹Öè§  â´Â µŒÍ§ ÃÑ¡ÉÒ 
à¹×éÍËÒ  ÅÕÅÒ áÅÐ ¼Å ¡ÃÐ·º ·Ò§ ÍÒÃÁ³� ·Õè ¼ÙŒà¢ÕÂ¹ 
µŒ¹©ºÑº à´ÔÁ µŒÍ§¡ÒÃ Ê×èÍÊÒÃ äÇŒ ÍÂ‹Ò§ ¤Ãº¶ŒÇ¹
   ¡ÒÃ á»Å ÊÒÁÒÃ¶ áº‹§ ä Œ́ ËÅÒÂ»ÃÐàÀ·  ́ Ñ§¹Õé
 ñ.  C o m m u n i c a t i v e   T r a n s l a t i o n   §Ò¹ 
á»Å »ÃÐàÀ· ¹Õé ÁØ‹§ ·Õè ̈ Ð ãËŒ ¼ÙŒÍ‹Ò¹ §Ò¹ á»Å ÁÕ » Ô̄¡ÔÃÔÂÒ 
µÍºÊ¹Í§ µ‹Í º· á»Å à»š¹ËÅÑ¡
  ò. S e m a n t i c   T r a n s l a t i o n   à»š¹¡ÒÃ á»Å 
â´Â à¤ÒÃ¾ µŒ¹©ºÑº  áÅÐ á»Å ã¡ÅŒà¤ÕÂ§ µŒ¹©ºÑº 
ÁÒ¡ ·ÕèÊØ´ 
 ¹Í¡¨Ò¡¹Õé àÃÒ ÍÒ¨ ̈ Ð ÊÒÁÒÃ¶ áº‹§§Ò¹ á»Å 
µÒÁ ÅÑ¡É³Ð ¡ÒÃ á»Å ä´Œ ÍÕ¡  àª‹¹
  ñ.  L i t e r a l   T r a n s l a t i o n   à»š¹¡ÒÃ á»Å ã¹ 
ÃÐ´Ñº ¤Ó µ‹Í¤Ó   ÇÅÕ µ‹Í ÇÅÕ  ¡ÅØ‹Á¤Ó  µ‹Í ¡ÅØ‹Á¤Ó   Í¹Ø-
»ÃÐâÂ¤ µ‹Í Í¹Ø»ÃÐâÂ¤  áÅÐ »ÃÐâÂ¤ µ‹Í »ÃÐâÂ¤

  ò.   T e c h n i c a l   T r a n s l a t i o n   à»š¹§Ò¹ á»Å 
à¹×éÍËÒ à©¾ÒÐ ́ ŒÒ¹
  áÅÐ ËÒ¡ áº‹§ µÒÁ à¹×éÍËÒ áÅŒÇ  ÍÒ¨ ̈Ð áº‹§§Ò¹ 
á»Å ä´Œ  ó  »ÃÐàÀ·  ¤×Í
  ñ.  S c i e n t i fi   c - T e c h n o l o g i c a l   T e x t s   à»š¹ 
§Ò¹ á»Å àªÔ§ ÇÔ·ÂÒÈÒÊµÃ�  à·¤â¹âÅÂÕ
  ò.  I n s t i t u t i o n a l - c u l t u r a l   T e x t s   ¤×Í §Ò¹ 
á»Å ́ ŒÒ¹ ÇÑ²¹¸ÃÃÁ  ÊÑ§¤ÁÈÒÊµÃ�
  ó.   L i t e r a r y   T e x t s   ¤×Í §Ò¹ á»Å ́ ŒÒ¹ ÇÃÃ³-
¡ÃÃÁ
  ¡Å‹ÒÇ â´Â ÊÃØ» áÅŒÇ §Ò¹ á»Å ̈Ð áº‹§ÍÍ¡ à»š¹  
ò  ¡ÅØ ‹Á ãËÞ‹  ¤×Í §Ò¹ á»Å áºº ÇÃÃ³¡ÃÃÁ  
ËÁÒÂ ¶Ö§ §Ò¹ á»Å ·Õè µ ŒÍ§ ãª Œ ÇÃÃ³ÈÔÅ» Š à» š¹ 
Í§¤�»ÃÐ¡Íº ËÅÑ¡ ã¹ ¡ÒÃ á»Å  áÅÐ ¡ÒÃ á»Å áºº
 ÁÔ ãª‹ ÇÃÃ³¡ÃÃÁ  ¤×Í ¡ÒÃ á»Å àÍ¡ÊÒÃ »ÃÐàÀ· µ‹Ò§ æ   

1 ¨ÔÃÐ¾ÃÃÉ�  ºØ³Âà¡ÕÂÃµÔ, “º·ºÒ·¢Í§ÀÒÉÒã¹¡ÃÐºÇ¹¡ÒÃá»Å” ÇÒÃÊÒÃÊÁÒ¤Á¤ÃÙÀÒÉÒ½ÃÑè§àÈÊáË‹§»ÃÐà·Èä·Â »‚·Õè ñõ ©ºÑº·Õè õø–õù (àÁÉÒÂ¹–¡Ñ¹ÂÒÂ¹ 
 òõóõ) Ë ¹ŒÒ ñò÷.
2  ÊÔ·¸Ò  ¾Ô¹Ô¨ÀÙÇ´Å, “¤ÇÒÁÃÙŒàº×éÍ§µŒ¹à¡ÕèÂÇ¡Ñº¡ÒÃá»Å”, ÇÒÃÊÒÃÊÁÒ¤Á¤ÃÙÀÒÉÒ½ÃÑè§àÈÊáË‹§»ÃÐà·Èä·Â »‚·Õè ñõ ©ºÑº·Õè õø–õù (àÁÉÒÂ¹–¡Ñ¹ÂÒÂ¹ òõóõ) 
 Ë¹ŒÒ ôö.

ò.  àÍ¡ÊÒÃ »ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ� áÅÐ ¡ÒÃ á»Å   
 àÍ¡ÊÒÃ »ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ� 

 àÍ¡ÊÒÃ »ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ� ̈ Ñ´ à»š¹ áËÅ‹§¢ŒÍÁÙÅ 
¾×é¹°Ò¹ ÊÓ ¤ÑÞ ¢Í§ ¡ÒÃ ÈÖ¡ÉÒ »ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ�  à¾ÃÒÐ 
à»š¹ ¢ŒÍÁÙÅ ËÅÑ¡ ·Õè ÁÕ ¤ÇÒÁ ¹‹Ò àª×èÍ¶×Í  áµ‹ àÍ¡ÊÒÃ 
»ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ� ¹Ñé¹ ̈ Ñ´ áº‹§ÍÍ¡ ä´Œ ÍÕ¡ ËÅÒÂ»ÃÐàÀ·  
àª‹¹  àÍ¡ÊÒÃ ªÑé¹µŒ¹  ( p r i m a r y   s o u r c e )   àÍ¡ÊÒÃ 
ªÑé¹ ÃÍ§  ( s e c o n d a r y   s o u r c e )   ÏÅÏ  «Öè§ ãËŒ ¤ÇÒÁ
 ¹‹Ò àª×èÍ¶×Í ·Õè µ‹Ò§ ¡Ñ¹ ä»
  ¨Ø´à´‹¹ ¢Í§ àÍ¡ÊÒÃ »ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ�  ¤×Í à»š¹ 
àÍ¡ÊÒÃ ·Õè à¢ÕÂ¹ ËÃ×Í àÃÕÂºàÃÕÂ§ ¢Öé¹ ã¹ ª‹Ç§àÇÅÒ ËÃ×Í 
ã¡ÅŒà¤ÕÂ§ ¡Ñº ª‹Ç§àÇÅÒ ·Õèà¡Ô´ àËµØ¡ÒÃ³� ¢Öé¹  â´Â ÍÒ¨ 
ºÑ¹·Ö¡ ¼‹Ò¹ ºØ¤¤Å ¡ÅØ‹Á ã´ ¡ÅØ‹Á Ë¹Öè§  ́ ŒÇÂ àËµØ¹Õé 
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¢ŒÍÁÙÅ ã¹ àÍ¡ÊÒÃ ̈ Ö§ ÍÒ¨ ÁÕ ¤ÇÒÁ â¹ŒÁàÍÕÂ§ ä Œ́  ËÒ¡ ¹Ó  
¢ŒÍÁÙÅ ä» ãªŒ  ̈ Ö§ ̈ Ó à»š¹ µŒÍ§ ¼‹Ò¹ ¡ÃÐºÇ¹¡ÒÃ ÇÔ¾Ò¡É� 
ËÅÑ¡°Ò¹ àÊÕÂ ¡‹Í¹  
  ÍÂ‹Ò§äÃ¡ç´Õ  ¡ÒÃ á»Å àÍ¡ÊÒÃ »ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ� 
ÁÕ ¤ÇÒÁ ̈ Ó à»š¹ ÍÂ‹Ò§ÂÔè§ ã¹ ¡ÒÃ ÈÖ¡ÉÒ »ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ� 
¢Í§ ¾×é¹ ·Õè ã´ ¾×é¹ ·ÕèË¹Öè§  à¾ÃÒÐ àÍ¡ÊÒÃ á»Å àËÅ‹Ò¹Õé 
ÍÒ¨ ̈ Ð ÁÕÊ‹Ç¹ª‹ÇÂ ãËŒ à¢ŒÒ ã¨ »ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ� ¢Í§ ÍÕ¡ 
¾×é¹ ·ÕèË¹Öè§ ä Œ́ ÁÒ¡¢Öé¹  ¡ÒÃ á»Å àÍ¡ÊÒÃ »ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ� 
¹Í¡¨Ò¡ ̈ Ð µŒÍ§ ¾Öè§¾Ò ¤ÇÒÁ ÊÒÁÒÃ¶ ã¹´ŒÒ¹ ÀÒÉÒ 
áÅŒÇ  ÂÑ§ µŒÍ§ ÁÕ ¤ÇÒÁ à¢ŒÒ ã¨ ã¹ »ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ� áÅÐ ÇÔ¸Õ
¡ÒÃ ·Ò§ »ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ�  ( H i s t o r i c a l   m e t h o d s)   
´ŒÇÂ  ̈ Ö§ àËç¹ ä´Œ Ç‹Ò¡ÒÃ á»Å àÍ¡ÊÒÃ ·Ò§ »ÃÐÇÑµÔ- 
ÈÒÊµÃ� ÁÔ à¾ÕÂ§ à»š¹ ÈÒÊµÃ� à·‹Ò ¹Ñé¹  áµ‹ ÂÑ§à»š¹ ÈÔÅ»Š 
ä» ¾ÃŒÍÁ ¡Ñ¹ ́ ŒÇÂ

ä´ŒÃÑº ¾ÃÐ ÃÒªâÍ§¡ÒÃ ̈ Ò¡ ¾ÃÐà¨ŒÒ ËÅØÂÊ� ·Õè  ñô  
ãËŒ ¤Çº¤ØÁ ¡Í§ àÃ×Í áÅÐ ¹ÒÂ·ËÒÃ ¡Ç‹Ò  öðð  ¹ÒÂ 
à´Ô¹·Ò§ ä» ÊÂÒÁ  â´Â ÁÕ ̈ Ø´ ÁØ‹§ËÁÒÂ à¾×èÍ ÂÖ´ àÁ×Í§ 
ºÒ§¡Í¡ «Öè§ ¾ÃÐà Œ̈Ò á¼‹¹´Ô¹ ÊÂÒÁ ä Œ́ ¾ÃÐÃÒª·Ò¹ äÇŒ  
¡Í§ àÃ×Í ½ÃÑè§àÈÊ à´Ô¹·Ò§ ÍÍ¡¨Ò¡ àÁ×Í§ áº ÃÊµ� 
 ( B r e s t )   àÁ×èÍ ÇÑ¹ ·Õè  ñ  ÁÕ¹Ò¤Á  ¤. È.   ñöø÷  áÅÐ 
à´Ô¹·Ò§ ÁÒ ¶Ö§ ÊÂÒÁ ã¹ ÃÒÇ à´×Í¹ ¡Ñ¹ÂÒÂ¹ ¢Í§ »‚ 
à´ÕÂÇ ¡Ñ¹

ó. ÊÒÃÑµ¶Ð àÍ¡ÊÒÃ »ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ� àÃ×èÍ§  
 “ ºÑ¹·Ö¡ ¡ÒÃ » Ô̄ÇÑµÔ ã¹ ÊÂÒÁ  »‚  ¤. È.  ñöøø”
  ¢Í§ ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�¨1

ó.ñ ¼ÙŒà¢ÕÂ¹àÍ¡ÊÒÃ

ó.ò àÍ¡ÊÒÃ µŒ¹©ºÑº

  àÍ¡ÊÒÃ  R e l a t i o n   d e s   R év o l u t i o n s  
a r r i v ée s   à  S i a m d a n s   l ’ a n n ée   1688 àÃÕÂº àÃÕÂ§ 
¢Öé¹ â´Â¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�¨  ( G én ér a l   D e sf a r g e s )   
¹ÒÂ·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ ¼ÙŒ Ë¹Öè§ ã¹ ÊÂÒÁ  ã¹ àÍ¡ÊÒÃ ÀÒÉÒ 
½ÃÑè§àÈÊª×èÍ  C h r o n o l o g i e   h i s t o r i q ue   m i l i t a i r e   

¾ÔÁ¾� àÁ×èÍ »‚  ¤. È.   ñ÷öð–  ñ÷÷ø  ÃÐºØ »ÃÐÇÑµÔ 
¢Í§ ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�̈  Ç‹Ò ä Œ́ à¢ŒÒ à»š¹ ¹ÒÂ·ËÒÃ ã¹ÊÑ§¡Ñ́
 ¢Í§  ¾ÃÐ¤ÒÃ�´Ô¹ÑÅ ÁÒ«Ò áÃ§  ( C a r d i n a l   M a z a r in ) 
 àÁ×èÍ ÇÑ¹ ·Õè  ó  ÁÕ¹Ò¤Á  ¤. È.   ñööñ  ̈Ò¡ ¹Ñé¹ ä Œ́ à¢ŒÒÃ‹ÇÁ 
ã¹ Ê§¤ÃÒÁ ÍÕ¡ ËÅÒÂ¤ÃÒÇ  áÅÐ ä Œ́ àÅ×èÍ¹ µÓ  áË¹‹§ ¢Öé¹ 
à»š¹ÅÓ ́ Ñº  ¡ÃÐ·Ñè§ ã¹ à´×Í¹ Á¡ÃÒ¤Á  »‚  ¤. È.   ñöø÷  

1  »ÃÕ´Õ  ¾ÔÈ ÀÙÁÔ ÇÔ¶Õ, ªÔ§ ºÑÅÅÑ§¡� ¾ÃÐ¹ÒÃÒÂ³� á»Å ̈Ò¡ Relation des Révolutions arrivées à Siam dans l’année 1688, ¡ÃØ§ à·¾Ï: ÁµÔ ª¹, òõõó. 

 µŒ¹©ºÑº ¢Í§ àÍ¡ÊÒÃ ¹Õé ¾ÔÁ¾� ¤ÃÑé§ áÃ¡ àÁ×èÍ »‚  
¤. È.   ñöùñ/ ¾. È.   òòóô  ã¹ µÍ¹µŒ¹ ÃÑª¡ÒÅ 
¾ÃÐà¾· ÃÒªÒ  ·Õè ¡ÃØ§ ÍÑÁÊàµÍÃ�́ ÑÁ  »ÃÐà·Èà¹ à¸ÍÃ�- 
áÅ¹´�  ËÃ×Í ÎÍÅÑ¹´Ò ã¹¢³Ð ¹Ñé¹  ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�¨ 
àÊÕÂªÕÇÔµ Å§ ¡ÅÒ§ ·ÐàÅ á¶º áËÅÁ ¡Ù�´âÎ»  Ê‹Ç¹ ¡Í§ 
·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ ¡ç ¶Ù¡ ¾Ç¡ ÎÍÅÑ¹´Ò ̈ Ñº¡ØÁ ÍÕ¡  ̈ Ö§ à»š¹ 
àËµØ ãËŒ µŒ¹©ºÑº ¹Õé ä» ¾ÔÁ¾� ¤ÃÑé§ áÃ¡ ·Õè¹Ñè¹  ÍÂ‹Ò§äÃ 
¡çµÒÁ ·Õè ËÍ ̈´ËÁÒÂàËµØ áË‹§ªÒµÔ  ¡ÃØ§ ÍÑÁÊàµÍÃ�́ ÑÁ  
»ÃÐà·Èà¹ à¸ÍÃ� áÅ¹´�  ÁÕ àÍ¡ÊÒÃ ÅÒÂÁ×Í ©ºÑº Ë¹Öè§ 
·Õè ÍÒ¨ à»š¹ ©ºÑº ¤Ñ́ ÅÍ¡ àÍ¡ÊÒÃ ¢Í§ ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�̈
 ¹Õé äÇŒ  áµ‹ ¡ç ÂÑ§ÁÕ ¤Ó  ºÒ§ ¤Ó  ·Õè µ‹Ò§ ä» ̈Ò¡ ©ºÑº ¾ÔÁ¾�
  ËÅÑ§¨Ò¡ ¡ÒÃ ¾ÔÁ¾� ¤ÃÑé§ áÃ¡ àÁ×èÍ »‚  ¾. È.   
òòóô  áÅŒÇ  àÍ¡ÊÒÃ ¢Í§ ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�¨ ©ºÑº ¹Õé 
ä´ŒÃÑº ¡ÒÃ µÕ¾ÔÁ¾� ÍÕ¡¤ÃÑé§ ÃÐËÇ‹Ò§  ¾. È.  òòøù –   
¾. È.   òóðò  ã¹ ªǾ  Ë¹Ñ§Ê×Í Ç‹Ò Œ́ÇÂ »ÃÐÁÇÅ »ÃÐÇÑµÔ- 
ÈÒÊµÃ� ¡ÒÃ à´Ô¹·Ò§  ñõ  àÅ‹Á  ̈ Ò¡ ¹Ñé¹ ¡ç äÁ‹»ÃÒ¡¯ 
Ç‹Ò ÁÕ ¡ÒÃ ÍŒÒ§ ¶Ö§ àÍ¡ÊÒÃ ªÔé¹ ¹Õé ÍÕ¡  ¡ÃÐ·Ñè§ ÁÕ ¡ÒÃ á»Å 
¨Ò¡ ÀÒÉÒ ÎÍÅÑ¹´Ò à»š¹ ÀÒÉÒ ÍÑ§¡ÄÉ à»š¹ ¤ÃÑé§ áÃ¡ 
â´Â ÈÒÊµÃÒ¨ÒÃÂ�  O .   F r a n k f u r t e r   ã¹ ÇÒÃÊÒÃ 
ÊÂÒÁ ÊÁÒ¤Á àÁ×èÍ »‚  ¾. È.  òôõñ  ã¹ª×èÍ  S i a m   
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i n   1688  áÅÐ ã¹ »‚  ¾. È.   òõôõ  M i c h a e l   
S m i t h i e s   á»Å ̈Ò¡ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ ©ºÑº ¾ÔÁ¾� »‚  ¤. È. 
ñöùñ  à»š¹ ÀÒÉÒ ÍÑ§¡ÄÉ  ÃÇÁ ÍÂÙ‹ ã¹ àÅ‹Á ·Õè Ç‹Ò´ŒÇÂ 
ºÑ¹·Ö¡ ¢Í§ ·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ ·Õè à¢ŒÒÃ‹ÇÁ ã¹ ¡ÒÃ »¯ÔÇÑµÔ1   

áÅŒÇ  ÂÑ§ÁÕ ¤ÇÒÁ à¤Å×Íº á¤Å§ ·ÕèÇ‹Ò àËµØ ã´ ½ÃÑè§àÈÊ ̈ Ö§ 
Ê‹§ ¡Í§¡Ó ÅÑ§ ·ËÒÃ ·Õè ¹Ó  â´Â ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�̈  ÁÒ ́ ŒÇÂ  
áÅÐ ¡Í§¡Ó ÅÑ§ ¹Õé ̈ Ð ¢Öé¹ µ‹Í ¼ÙŒ ã´  ÍÕ¡ ·Ñé§ ã¤Ã à»š¹ ¼ÙŒ ¢Í 
¡Í§¡Ó ÅÑ§ à¢ŒÒÁÒ  ¹Ñ¡ »ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ� ºÒ§·‹Ò¹ àËç¹Ç‹Ò 
ÊÁà´ç¨ ¾ÃÐ¹ÒÃÒÂ³� ¤§ ·Ã§ ¢Í ¡Í§¡íÒÅÑ§ ·ËÒÃ 
½ÃÑè§àÈÊ à¢ŒÒÁÒ ̈Ó ¹Ç¹ Ë¹Öè§ à¾×èÍ ·Ã§ ãªŒÊÍÂ ã¹ ¡Ô̈ ¡ÒÃ 
ã¹ ¾ÃÐÍ§¤�  àª‹¹  à»š¹ ·ËÒÃ ÃÑ¡ÉÒ ¾ÃÐÍ§¤�  à¹×èÍ§ Œ́ÇÂ  
ÁÕ¤ÇÒÁÃÙŒ ́ ŒÒ¹ ¡ÒÃÃº  áÅÐ ¡ÒÃ »‡Í§ ¡Ñ¹ ¢ŒÒÈÖ¡  ËÃ×Í 
à»š¹¡ÒÃ äÁ‹ äÇŒ ã¨ ã¹ ·ËÒÃ ÊÂÒÁ ¡ç à»š¹ä Œ́  áµ‹ ºÒ§·‹Ò¹ 
àËç¹Ç‹Ò ¡Í§¡Ó ÅÑ§ ·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ ¹Õé à»š¹ à¤Ã×èÍ§Á×Í ¢Í§ 
à¨ŒÒ¾ÃÐÂÒÇÔ ªÒàÂ¹·Ã� ·Õè µŒÍ§¡ÒÃ ¢Í ¡Í§¡Ó ÅÑ§ ·ËÒÃ 
½ÃÑè§àÈÊ à¢ŒÒÁÒ à¾×èÍ ÃÑ¡ÉÒ µ¹ àÍ§ ã¹ ¡Ã³Õ à¡Ô´ ÀÒÇÐ 
©Ø¡à©Ô¹3  ¤ÇÒÁ µŒÍ§¡ÒÃ ¢Í§ à¨ŒÒ¾ÃÐÂÒÇÔ ªÒàÂ¹·Ã� 
»ÃÒ¡¯ à»š¹ ËÅÑ¡°Ò¹ ÍÂ‹Ò§ Ë¹Öè§ ã¹ ̈ ´ËÁÒÂ ÅÑº ·Õè 
½Ò¡ ä» ¡Ñº ºÒ´ ËÅÇ§µÒ ªÒÃ�´  ( G u y   T a c h a r d )   ¶Ö§ 
ºÒ´ ËÅÇ§à´Í  ÅÒ  áªÊ ( L e P èr e   D e   l a   C h a i s e )   
¾ÃÐ ¼ÙŒ ä¶‹ºÒ» ¢Í§ ¾ÃÐà Œ̈Ò ËÅØÂÊ� ·Õè  ñô  áË‹§ ½ÃÑè§àÈÊ 
·Õè ÃÐºØ Ç‹Ò ¢Í ãËŒ ̈ Ñ´ ¡Ó ÅÑ§ ºÒ´ËÅÇ§ ÃÒÇ  öð  ¹ÒÂ ·Õè 
ÁÕ¤ÇÒÁÃÙŒ  ¤ÇÒÁ ÊÒÁÒÃ¶ ́ Õ  à¢ŒÒÁÒ ã¹ ÊÂÒÁ ÍÂ‹Ò§
 ÅÑº æ   à¾×èÍ ·Õè ̈ Ð ä Œ́ ̈ Ñ́  ãËŒ à¢ŒÒ »ÃÐ¨Ó  ¡ÃÁ ¡Í§ µ‹Ò§ æ 4   
ã¹¡ÒÃ¹Õé  ́ Ù àËÁ×Í¹Ç‹Ò ÊÁà´ç¨ ¾ÃÐ¹ÒÃÒÂ³� ÍÒ¨ ·Ã§ 
¾ÃÐÃÒª·Ò¹ àÁ×Í§ ºÒ§ àÁ×Í§  àª‹¹  ÁÐÃÔ´ ËÃ×Í Ê§¢ÅÒ  
à¾×èÍ ãËŒ ·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ ä´Œ à¢ŒÒ ÃÑ¡ÉÒ »ÃÐ¨Ó ¡ÒÃ ́ ŒÇÂ  
à¾ÃÒÐ ÍÂ‹Ò§ ¹ŒÍÂ ÍÒÇØ¸ÂØ·â¸»¡Ã³� ¡ç ÍÒ¨ ·íÒ ãËŒ
¡ÒÃ ¤ŒÒ ã¹ ºÃÔàÇ³ ªÒÂ ½˜ ›§·ÐàÅ ́ íÒà¹Ô¹ ä» ́ ŒÇÂ 
¤ÇÒÁ àÃÕÂºÃŒÍÂ  äÁ‹ÁÕ »˜ÞËÒ àÃ×èÍ§ â¨ÃÊÅÑ´ ÁÒ¡
 à·‹Ò Í´Õµ

1 Michael SMITHIES, The Witnesses to a Revolution: Siam 1688, Bangkok: The Siam Society, 2004.
2 ¤Ó  Ç‹Ò “ºÒ´ ËÅÇ§” ·Õè ãªŒ ã¹ º·¤ÇÒÁ ¹Õé ¼ÙŒà¢ÕÂ¹ ÊÐ¡´ â´Â ãªŒ “´” ÊÐ¡´ à¾ÃÒÐ ÊÑ¹¹ÔÉ°Ò¹ Ç‹Ò ÁÒ¨Ò¡ ¤Ó  ÈÑ¾·� ÀÒÉÒ â»ÃµØà¡Ê Ç‹Ò Padre ·Õè á»Å Ç‹Ò ¹Ñ¡ºÇª à·ÕÂºà·‹Ò ¤Ó  Ç‹Ò 
 Frère ËÃ×Í Brother Ê‹Ç¹ ¤Ó  Ç‹Ò ËÅÇ§ äÁ‹ã´Œ ËÁÒÂ¤ÇÒÁ ¶Ö§ ÊÔè§ ·Õè à¡ÕèÂÇ¢ŒÍ§ ¡Ñº ¾ÃÐà¨ŒÒÍÂÙ‹ËÑÇ à¾ÕÂ§ ½†ÒÂà´ÕÂÇ áµ‹ á»Å Ç‹Ò ãËÞ‹ ËÃ×Í ÊÓ ¤ÑÞ ¡çä´Œ ́ Ñ§¹Ñé¹ ¤Ó  Ç‹Ò ºÒ´ ËÅÇ§ ¹‹Ò¨Ð 
 á»Å Ç‹Ò ¾ÃÐÊ§¦� ¼ÙŒãËÞ‹ ã¹ ¤ÃÔÊµ� ÈÒÊ¹Ò
3 ÇÔäÅ àÅ¢Ò ¶ÒÇÃ ̧¹ÊÒÃ, “ÊÁà´ç¨ ¾ÃÐ¹ÒÃÒÂ³� ¡Ñº ¡Í§ ·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ ·Õè àÁ×Í§ ºÒ§¡Í¡”, ÇÒÃÊÒÃ Á¹ØÉÂÈÒÊµÃ� ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ ÃÒÁ¤Ó áË§ »‚ ·Õè ñò ©ºÑº ·Õè ñ (¡Ñ¹ÂÒÂ¹ 
 òõóñ) Ë¹ŒÒ ôó–öó.  
4 ¡ÃÃ³Ô¡Ò  ̈ÃÃÂ� áÊ§ áÅÐÁÍÃ�¡Ò¹ Ê»ÍÃ�µáµÊ, “ â¡ÉÒ »Ò¹ µŒÒ¹ ½ÃÑè§àÈÊ ÂÖ´ ÊÂÒÁ” ÈÔÅ» ÇÑ²¹¸ÃÃÁ »‚ ·Õè ñõ ©ºÑº ·Õè ñ (¾ÄÈ¨Ô¡ÒÂ¹ òõóö) Ë¹ŒÒ ñöø–ñ÷ð .

ó.ó à¹×éÍËÒàËµØ¡ÒÃ³� ã¹ »‚ ¾.È. òòóñ

  à»š¹»¡µÔ ·ÕèÇ ‹Ò ã¹ ÃÑª¡ÒÅ ¢Í§ ÊÁà´ç¨ ¾ÃÐ
¹ÒÃÒÂ³� ¹Ñé¹ ÁÑ¡ ̈Ð àÊ ç̈́  á»Ã¾ÃÐÃÒª°Ò¹ ä» ÂÑ§ ¾ÃÐ-
ÃÒª ÇÑ§ àÁ×Í§ Å¾ºØÃÕ  à»š¹ ÃÐÂÐàÇÅÒ ¹Ò¹ ËÅÒÂ à´×Í¹
ÀÒÂ ã¹  ñ  »‚  àÁ×èÍ µŒ¹ »‚à¡Ô´ ¢‹ÒÇÅ×Í Ç‹Ò ̈ Ð à¡Ô´ ¤ÇÒÁ 
ÇØ‹¹ÇÒÂ ã¹ ÍÒ³Ò¨Ñ¡Ã áÅÐ ªÒÇ ½ÃÑè§àÈÊ ÁÕ ¤ÇÒÁ¤Ô´
 ̈Ð ÂÖ´¤ÃÍ§ ÊÂÒÁ  ÊÁà´ç¨ ¾ÃÐ¹ÒÃÒÂ³� »ÃÐ·Ñº Ç‹Ò
ÃÒª¡ÒÃ áÅÐ àÊ´ç¨ »ÃÐ¾ÒÊ ¤ÅŒÍ§ ªŒÒ§ ÍÂÙ‹ ·Õè Å¾ºØÃÕ  
â´Â ÁÕ ºÒ´ ËÅÇ§2   ½ÃÑè§àÈÊ áÅÐ ¡ÅØ‹Á ¹ÒÂ·ËÒÃ
 ¤ÍÂ µÔ´µÒÁ ÃÑº ãªŒ ÍÂ‹Ò§ ã¡ÅŒ ªÔ´  áÅÐ â»Ã´ ·Õè ̈ Ð 
·Í´¾ÃÐà¹µÃ àËµØ¡ÒÃ³� ·Ò§ ́ ÒÃÒÈÒÊµÃ� ·Õè ̈ Ð à¡Ô´
¢Öé¹ ã¹ ÃÒÇ à´×Í¹ ÁÕ¹Ò¤Á  ·Ó  ãËŒ ªÒÇ ½ÃÑè§àÈÊ ÁÕ âÍ¡ÒÊ 
ä´Œ ã¡ÅŒ ªÔ´ ¾ÃÐÁ ËÒ ¡ÉÑµÃÔÂ� ÁÒ¡¡Ç‹Ò »¡µÔ
   ¤ÇÒÁ à¤Å×èÍ¹äËÇ ·Ò§ ¡ÒÃàÁ×Í§ ã¹ ÍÂØ̧ ÂÒ àÃÔèÁ 
ÁÕ ¤ÇÒÁ à»ÅÕèÂ¹ á»Å§ ä» ã¹·Ò§ Åº ÁÒ¡¢Öé¹  ¹Ñº áµ‹ ·Õè 
»ÃÒ¡¯ ¡ÒÃ à¢ŒÒÁÒ ¢Í§¡Í§ ·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ ̈Ó ¹Ç¹ Ë¹Öè§ 
àÁ×èÍ ÃÒÇ à´×Í¹ µØÅÒ¤Á  ¾. È.   òòóð  ¡ÒÃ à´Ô¹·Ò§ 
ÁÒ ¢Í§ ¼ÙŒ á·¹ Í§¤� ¾ÃÐÁ ËÒ ¡ÉÑµÃÔÂ� ½ÃÑè§àÈÊ  ¤×Í  
«ÔÁ§  à´Í  ÅÒÅÙ áºÃ�  ( S i m o n   D e   l a   L o u b èr e )   áÅÐ 
¼ÙŒ á·¹ ·Ò§ ¡ÒÃ ¤ŒÒ  ¤×Í â¤ÅŒ´  à« àºàÃµ�  ( C l a u d e   
C éb e r e t )   ¹Í¡¨Ò¡ ̈ Ð ́ ÙàËÁ×Í¹ Ç‹Ò¤ÇÒÁ ÊÑÁ¾Ñ¹¸� 
ÃÐËÇ‹Ò§ ÊÍ§ »ÃÐà·È ̈ Ð ¼Ù¡¾Ñ¹ á¹‹¹ á¿‡¹ ÁÒ¡¢Öé¹ 
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   à»š¹ä»ä´Œ Ç‹Ò ½ÃÑè§àÈÊ »ÃÐàÁÔ¹ ¤ÇÒÁ¤Ô´ 
´Ñ§¡Å‹ÒÇ ¡ÇŒÒ§ à¡Ô¹ ¤ÇÒÁ à»š¹¨ÃÔ§ ä» Ç‹Ò ÅÓ ¾Ñ§ ¡Í§ 
¡Ó ÅÑ§ ·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ  ¤§ ̈Ð ·Ó  ãËŒ ÊÂÒÁ ÂÔ¹ÂÍÁ áÅÐ 
µ¡Å§ µÒÁ à§×èÍ¹ä¢ ·Õè·Ò§ ½ÃÑè§àÈÊ ¡Ó Ë¹´ ¢Öé¹  ́ Ñ§ ¹Ñé¹ 
¡Í§¡Ó ÅÑ§ ·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ ·Õè à´Ô¹·Ò§ ¡ÅÑº ÁÒ¾ÃŒÍÁ¡Ñº 
¤³Ð ÃÒª·Ùµ ÍÍ¡ ¾ÃÐ ÇÔÊØ·¸ ÊØ¹·Ã  ( »Ò¹)   ̈ Ö§ 
»ÃÐ¡Íº´ŒÇÂ ¹ÒÂ·ËÒÃ ¡Ç‹Ò  öðð  ¹ÒÂ  à»š¹ ·Õè 
á¹‹¹Í¹ Ç‹Ò¤ÇÒÁ Ê§ÊÑÂ ¢Í§ ·‹Ò¹ ÃÒª·Ùµ ¡ç ¤§ ̈ Ð 
à¡Ô´¢Öé¹ ã¹ ÃÐËÇ‹Ò§ ¡ÒÃ à´Ô¹·Ò§ ́ ŒÇÂÇ‹Ò ÁÕ àËµØ¼Å ¡Å 
ã´ ·Õè ½ÃÑè§àÈÊ ̈Ð µŒÍ§ ãËŒ ¹ÒÂ·ËÒÃ ̈ Ó ¹Ç¹ ÁÒ¡ àª‹¹¹Õé 
à Ố¹·Ò§ ä» ÂÑ§ ÊÂÒÁ  áµ‹ àÁ×èÍ à´Ô¹·Ò§ ¶Ö§ »Ò¡ áÁ‹¹éÓ  
à¨ŒÒ¾ÃÐÂÒ áÅŒÇ  ¹ÒÂ·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ ̈ íÒ¹Ç¹ Ë¹Öè§ 
ÅŒÁà¨çº ̈ Ò¡ ¡ÒÃ à´Ô¹·Ò§  àÊÕÂªÕÇÔµ ä» ºŒÒ§  ¤§àËÅ×Í 
à¾ÕÂ§  ôðð  ¡Ç‹Ò ¹ÒÂ à·‹Ò ¹Ñé¹  «éÓ  ÀÒÃÐ ËÅÑ¡ ¢Í§ 
¹ÒÂ·ËÒÃ ¡ÅÑº ÍÂÙ‹ ·Õè ¡ÒÃ µÃÐàµÃÕÂÁ »‡ÍÁ»ÃÒ¡ÒÃ 
áÅÐ ¡ÒÃ ̈ Ñ´ËÒ àÊºÕÂ§ÍÒËÒÃ ÁÒ¡¡Ç‹Ò ¡ÒÃ àµÃÕÂÁ 
¾ÃŒÍÁ ã¹ µÓ  áË¹‹§ ·Õè ä´ŒÃÑº ÁÍºËÁÒÂ ÁÒ ¡‹Í¹ ÍÍ¡ 
à´Ô¹·Ò§ ̈ Ò¡ ½ÃÑè§àÈÊ
  ¡ÒÃ µÑé§ÁÑè¹ ¢Í§ ·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ ·Õè ºÒ§¡Í¡ Â‹ÍÁ 
¡‹Í ãËŒ à¡Ô´ ¤ÇÒÁ Ê§ÊÑÂ ÁÒ¡¢Öé¹ ã¹ ÊÒÂµÒ ¢Í§ ¢Ø¹¹Ò§ 
ªÑé¹ ¼Ù Œ ãËÞ‹ ÍÂ‹Ò§ ¾ÃÐà¾· ÃÒªÒ  à¨ŒÒ¡ÃÁ ¤ªºÒÅ  
¾ÃŒÍÁ ¡Ñ¹ ¡Ñº ·Õè à¨ŒÒ¾ÃÐÂÒÇÔ ªÒàÂ¹·Ã� àÃÔèÁ àÅç§àËç¹ 
¤ÇÒÁ ¼Ô´ »¡µÔ à¡ÕèÂÇ¡Ñº ¢‹ÒÇÅ×Í  áÅÐ ¾ÃÐ ÍÒ¡ÒÃ ¢Í§ 
ÊÁà ḉ¨ ¾ÃÐ¹ÒÃÒÂ³� ¡ç äÁ‹ ¹‹Ò äÇŒ ÇÒ§ ã¨ ¹Ñº áµ‹ à´×Í¹ 
ÁÕ¹Ò¤Á  ¾. È.   òòóñ  à»š¹µŒ¹ÁÒ  µ‹ÍÁÒ á¼¹¡ÒÃ 
¢Í§ ¾ÃÐà¾· ÃÒªÒ ä Œ́ »ÃÒ¡¯ à»š¹ ÃÙ»Ã‹Ò§ ¢Öé¹ ·ÕÅÐ¹ŒÍÂ  
àÁ×èÍ ¾ÃÐà¾· ÃÒªÒ ä´Œ ÍÍ¡¤Ó ÊÑè§ ãËŒ ºÃÃ´Ò à¨ŒÒàÁ×Í§ 
µ‹Ò§ æ   ·Õè ÍÂÙ‹ µÒÁ ËÑÇàÁ×Í§ ãËŒ àµÃÕÂÁ ¤ÇÒÁ ¾ÃŒÍÁ¡Ñº 
¡ÒÃ à»ÅÕèÂ¹ á»Å§ ·Õè ̈ Ð à¡Ố ¢Öé¹  à Œ̈Ò¾ÃÐÂÒÇÔ ªÒàÂ¹·Ã� 
Ö̈§ ÇÔµ¡¡Ñ§ÇÅ ¡Ñº Ê¶Ò¹¡ÒÃ³� ¤ÇÒÁ »ÅÍ´ÀÑÂ ã¹ 

ÃÒªÊÓ ¹Ñ¡ áÅÐ µŒÍ§¡ÒÃ ãªŒ ¡Í§ ·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ ã¹ °Ò¹Ð 
·ËÒÃ ÃÑ¡ÉÒ ¾ÃÐÍ§¤� ÊÁà´ç̈  ¾ÃÐ¹ÒÃÒÂ³�  ́ Ñ§ ¹Ñé¹ ̈ Ö§ 
àªÔÞ ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�¨  ¼ÙŒ¹Ó  ¡Í§·Ñ¾ ½ÃÑè§àÈÊ ¢Öé¹ 
ÁÒÂÑ§ Å¾ºØÃÕ áÅÐ á¨Œ§¤ÇÒÁ »ÃÐÊ§¤� ·Õè ̈ Ð ãËŒ ¡Í§ 
·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ ̈ íÒ¹Ç¹ Ë¹Öè§ à´Ô¹·Ò§ ÁÒ â´Â ·Ñ¹·Õ  
¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�¨ µ¡Å§ ãËŒ ¤ÇÒÁ ª‹ÇÂàËÅ×Í  â´Â ÃÕº 
à´Ô¹·Ò§ ¡ÅÑº ÁÒÂÑ§ àÁ×Í§ ºÒ§¡Í¡  áÅÐ àµÃÕÂÁ ¡Í§ 
¡Ó ÅÑ§ ̈ Ó ¹Ç¹ Ë¹Öè§ áÅŒÇ ̈ Ö§ à´Ô¹·Ò§ ¢Öé¹ ä» ÂÑ§ Å¾ºØÃÕ 
ÍÕ¡¤ÃÑé§  ¢³Ð ·Õè ¼‹Ò¹ ÍÂØ¸ÂÒ ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�¨ ä´Œ ÁÕ 
âÍ¡ÒÊ ¾º ¡Ñº ¹ÒÂ àÇàÃµ�  ( V ér e t )   ¼ÙŒ á·¹ Ê¶Ò¹Õ ¡ÒÃ 
¤ŒÒ ½ÃÑè§àÈÊ ·Õè ÁÕ ¤ÇÒÁ à¡ÅÕÂ´ªÑ§ à Œ̈Ò¾ÃÐÂÒÇÔ ªÒàÂ¹·Ã� 
à»š¹¡ÒÃ Ê‹Ç¹µÑÇ ¹ÒÂ àÇàÃµ� ÍŒÒ§Ç‹Ò ÊÁà ç̈́  ¾ÃÐ¹ÒÃÒÂ³� 
ÊÇÃÃ¤µ áÅŒÇ  áÅÐ ãËŒ¤ÇÒÁàËç¹ Ç‹Ò ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�̈  
¤ÇÃ ·Õè ̈ Ð ¹íÒ ¡Í§¡íÒÅÑ§ ¡ÅÑº ä» ÂÑ§ àÁ×Í§ ºÒ§¡Í¡  
ÁÔ ©Ð ¹Ñé¹ ªÒÇ ½ÃÑè§àÈÊ ·Ñé§ËÁ´ ã¹ ÍÂØ¸ÂÒ ¡ç ̈ Ð ¶Ù¡ 
»ÃÐËÒÃ ªÕÇÔµ1   ¹ÒÂ¾Å ä´Œ Ê‹§ ¹ÒÂ·ËÒÃ ä» ÅÒ´ 
µÃÐàÇ¹ ·Õè Å¾ºØÃÕ áÅÐ á Œ̈§¢‹ÒÇ ãËŒ à Œ̈Ò¾ÃÐÂÒÇÔªÒàÂ¹·Ã� 
·ÃÒº  «Öè§ à¨ŒÒ¾ÃÐÂÒÇÔ ªÒàÂ¹·Ã� Â×¹ÂÑ¹ Ç‹Ò àËµØ¡ÒÃ³� 
ÂÑ§¤§ Ê§º àÃÕÂºÃŒÍÂ äÁ‹ÁÕ ÍÐäÃ à»ÅÕèÂ¹ á»Å§ áÅÐ ¢Í 
ãËŒ ¹ÒÂ¾Å à´ Ê�¿ÒÃ�̈  àÃ‹§ ¹Ó  ¡Í§¡Ó ÅÑ§ ·ËÒÃ ̈Ò¡ àÁ×Í§ 
ºÒ§¡Í¡ ¢Öé¹ ÁÒ â´Â àÃçÇ ·ÕèÊØ´  áµ‹ ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�¨ 
¡ÅÑº ¹Ó  ¡Í§¡Ó ÅÑ§ ·ËÒÃ ¡ÅÑº ä» ÂÑ§ àÁ×Í§ ºÒ§¡Í¡ µÒÁ 
¤Ó  á¹Ð¹Ó  ¢Í§ ¹ÒÂ àÇàÃµ� áÅÐ ¾ÃÐÊÑ§¦ÃÒª ¤Ò·ÍÅÔ¡ 
·Õè ÍÂØ¸ÂÒ
   àÁ×èÍ ¾ÃÐà¾· ÃÒªÒ ÊÒÁÒÃ¶ ÃÇº ÃÇÁÍÓ ¹Ò¨ 
¨Ò¡ ¢Ø¹¹Ò§ µ‹Ò§ æ   ä´Œ ÍÂ‹Ò§ àµçÁ ·Õè áÅŒÇ  ¢³Ð ¹Ñé¹ 
ÊÁà´ç¨ ¾ÃÐ¹ÒÃÒÂ³� ÂÑ§ ·Ã§ ¾ÃÐ »ÃÐªÇÃ áÅÐ 
»ÃÐ·Ñº ÍÂÙ‹ ã¹ ¾ÃÐ ÃÒª ÇÑ§ Å¾ºØÃÕ  à¨ŒÒ¾ÃÐÂÒÇÔ ªÒ-
àÂ¹·Ã� áÅÐ ·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ ÍÕ¡  ô  ¹ÒÂ ¶Ù¡ ̈ Ñº¡ØÁ 
ã¹¢³Ð ·Õè à´Ô¹·Ò§ ̈Ð à¢ŒÒà½‡Ò ã¹ ¾ÃÐ ·Õè¹Ñè§  â´Â ·Ñé§ËÁ´ 

1 ¡ÃÃ³Ô¡Ò ̈ ÃÃÂ� áÊ§ (¼ÙŒá»Å), “¨´ËÁÒÂ àÇàÃµ� àÃ×èÍ§ ¡ÒÃ »¯ÔÇÑµÔ ¼ÅÑ´ á¼‹¹´Ô¹ ã¹ ÊÂÒÁ »‚ ¤.È. ñöøø”, Ã.áÅ §¡Òµ� ¡Ñº ä·Â ÈÖ¡ÉÒ ÃÇÁ º·¤ÇÒÁ á»Å áÅÐ º·¤ÇÒÁ ÈÖ¡ÉÒ 
 ¼Å §Ò¹, ¡ÃØ§ à·¾Ï: ÊÓ ¹Ñ¡¾ÔÁ¾� ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ ̧ÃÃÁÈÒÊµÃ�, òõôø Ë¹ŒÒ óðõ–óóö .
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¶Ù¡ ¹Ó  µÑÇ ä» ÂÑ§ ·ÐàÅ ªØº ÈÃ  Ê‹Ç¹ ªÒÇ ½ÃÑè§àÈÊ Í×è¹  æ   
µ‹Ò§ ¶Ù¡ ̈ Ñº¡ØÁ áÅÐ ·ÃÁÒ¹  ¾ÃÐà¾· ÃÒªÒ ÊÑè§ ãËŒ ¾Ñ¹µÃÕ 
âºªÍ§  ( M a j o r   B e a u c h a m p )   ¾ÃŒÍÁ´ŒÇÂ ÃÒª·Ùµ 
ÊÂÒÁ  ò  ¹ÒÂ  à´Ô¹ ·Ò§Å§ ä» ÂÑ§ àÁ×Í§ ºÒ§¡Í¡ à¾×èÍ 
ªÑ¡¨Ù§ ãËŒ ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�¨ áÅÐ ·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ à´Ô¹ 
·Ò§ ¢Öé¹ ÁÒÂÑ§ àÁ×Í§ Å¾ºØÃÕ  ¼Å ·ÕèÊØ´ àÁ×èÍ ¹ÒÂ¾Å 
à´Ê�¿ÒÃ�¨ ·ÃÒº ¤ÇÒÁ ̈ ÃÔ§ ¢Í§ Ê¶Ò¹¡ÒÃ³� ·Ò§ ¡ÒÃ 
àÁ×Í§ ã¹¢³Ð ¹Ñé¹ áÅŒÇ  ̈ Ö§ ÂÍÁ à´Ô¹·Ò§ ¢Öé¹ ÁÒ ¾º à¾×èÍ 
ÃÑ¡ÉÒ ¤ÇÒÁ »ÅÍ´ÀÑÂ ã¹ ËÁÙ‹ ªÒÇ ½ÃÑè§àÈÊ ́ ŒÇÂ ¡Ñ¹àÍ§  
¾ÃÐà¾· ÃÒªÒ ä´Œ «Ñ¡¶ÒÁ ÃÒÂÅÐàÍÕÂ´ à¡ÕèÂÇ¡Ñº ÁÙÅ 
àËµØ ¢Í§ ¡ÒÃ à¢ŒÒ ÁÒÂÑ§ ÊÂÒÁ áÅÐ ¤ÇÒÁ »ÃÐÊ§¤� ¢Í§ 
ªÒÇ ½ÃÑè§àÈÊ  ·Ñé§ ÂÑ§ ÊÑè§ ãËŒ ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�¨ à¢ÕÂ¹ 
¨´ËÁÒÂ ¶Ö§ ¹ÒÂº ÃÙÍÍ§  ( B r u a n t )   «Öè§ ÍÂÙ‹ ·Õè àÁ×Í§ 
ÁÐÃÔ´ ¾ÃŒÍÁ¡Ñº ·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ ̈ Ó ¹Ç¹ Ë¹Öè§ ãËŒ ¹Ó  
¡Í§¡Ó ÅÑ§ ·ËÒÃ ÁÒ ÊÁ·º  ̈Ò¡ ¹Ñé¹ ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�̈  
ä´Œ à´Ô¹·Ò§ ¡ÅÑº ºÒ§¡Í¡  â´Â ÍŒÒ§Ç‹Ò à¾×èÍ ä» ¹íÒ 
¡Í§¡Ó ÅÑ§ ·ËÒÃ ¢Öé¹ ÁÒ áÅÐ ä´Œ ãËŒ ºØµÃªÒÂ  ò  ¤¹ äÇŒ 
à»š¹µÑÇ»ÃÐ ¡Ñ¹  
   ¾ÃÐà¾· ÃÒªÒ àËç¹Ç‹Ò ·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ ¤§ ̈ Ð äÁ‹ 
ÃÑ¡ÉÒ ¤Ó ¾Ù́   ̈ Ö§ ÊÑè§ ãËŒ àµÃÕÂÁ ¤ÇÒÁ ¾ÃŒÍÁ ã¹ ¡ÒÃ µ‹ÍÊÙŒ  
Ê‹Ç¹ ·Ò§ ½†ÒÂ ·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ ·Õè »‡ÍÁ àÁ×Í§ ºÒ§¡Í¡ àÍ§ 
¡ç µŒÍ§ »ÃÐÊº ¡Ñº »˜ÞËÒ µ‹Ò§  æ   ÁÒ¡ÁÒÂ  àª‹¹ 
 ¡ÒÃ ¢Ò´ á¤Å¹ àÊºÕÂ§ÍÒËÒÃ  ¡ÒÃ ¢Ò´ á¤Å¹ ÍÒÇØ¸ 
¡ÃÐÊØ¹ ́ Ô¹»„¹  ·Ñé§ ÂÑ§ ̈ Ð µŒÍ§ µ‹Í ÊÙŒ¡Ñº ·ËÒÃ ÊÂÒÁ  
·Ó  ãËŒ ·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ àÊÕÂªÕÇÔµ Å§ à»š¹ ̈Ó ¹Ç¹ ÁÒ¡  àÁ×èÍ 
à»š¹ àª‹¹¹Õé ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�̈  ̈ Ö§ ¢Í Ê§ºÈÖ¡ áÅÐ áÊ´§ 
¤ÇÒÁ ̈Ó ¹§ ·Õè ̈ Ð ÍÍ¡ä» ̈Ò¡ ÍÒ³Ò¨Ñ¡Ã  «Öè§ ¡‹Í¹ ·Õè ̈ Ð 
ÍÍ¡ à Ố¹·Ò§ ¹Ñé¹  ¹Ò§¿ÍÅ ¤Í¹ ¼ÙŒ «Öè§ à»š¹ ÀÃÃÂÒ Á‹ÒÂ 
¢Í§ à¨ŒÒ¾ÃÐÂÒÇÔ ªÒàÂ¹·Ã� ä´Œ ÃŒÍ§¢Í ·Õè ̈ Ð à Ố¹·Ò§ 
¡ÅÑº »ÃÐà·È ½ÃÑè§àÈÊ ́ ŒÇÂ  à¹×èÍ§¨Ò¡ à¡Ã§ ÍÑ¹µÃÒÂ 
·Õè ̈ Ð à¡Ô´¢Öé¹  áµ‹ ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�¨ äÁ‹ Í¹ØÞÒµ  ¹Ò§ 
¨Ö§ µŒÍ§ ¾Ó ¹Ñ¡ ÍÂÙ‹ ã¹ ¤‹ÒÂ ªÒÇ â»ÃµØà¡Ê áÅÐ ¡ÅÒÂ
 à»š¹ ¾¹Ñ¡§Ò¹ ÇÔàÊ· »ÃÐ¨Ó  ËŒÍ§à¤Ã×èÍ§ ¢Í§ ÃÒªÊÓ ¹Ñ¡ 
ÊÂÒÁ

   ¤³Ð ¹ÒÂ·ËÒÃ ·Ñé§ËÁ´  ÍÍ¡¨Ò¡ »‡ÍÁ àÁ×Í§ 
ºÒ§¡Í¡ àÁ×èÍ ÇÑ¹ ·Õè  ò  ¾ÄÈ¨Ô¡ÒÂ¹  ¾. È.   òòóñ  
ÁÕ ¡ÒÃ áÅ¡ à»ÅÕèÂ¹µÑÇ»ÃÐ ¡Ñ¹ ·Õè ºÃÔàÇ³ »Ò¡ áÁ‹¹éÓ  
à Œ̈Ò¾ÃÐÂÒ  áÅÐ ÍÍ¡¨Ò¡ ÃÒªÍÒ³Ò¨Ñ¡Ã àÁ×èÍ ÇÑ¹ ·Õè  ñó  
à´×Í¹ à´ÕÂÇ ¡Ñ¹  ä» ¶Ö§ ̈ Ø´ËÁÒÂ »ÅÒÂ·Ò§ ·Õè àÁ×Í§ 
»Í§ ́ ÔàªÃÕè  ( P o n d i c h e r r y )   ã¹ ÇÑ¹ ·Õè  ñð  ¡ØÁÀÒ¾Ñ¹ �̧  
¾. È.   òòóò  ·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ ºÒ§ ¹ÒÂ ÁÕ ¤ÇÒÁ¤Ô´ ·Õè 
¨Ð ÂŒÍ¹¡ÅÑºÁÒ ÂÖ́  àÁ×Í§ ÀÙà¡çµ  áµ‹ ÍÕ¡ ËÅÒÂ ¹ÒÂ ¡ÅÑº 
äÁ‹ àËç¹´ŒÇÂ áÅÐ »ÃÐÊ§¤� ·Õè ̈ Ð à´Ô¹·Ò§ ¡ÅÑº ½ÃÑè§àÈÊ  
àÁ×èÍ ·Ñé§ËÁ´ à´Ô¹·Ò§ ÁÒ ¶Ö§ áËÅÁ ¡Ù�´âÎ» ¡ç ¶Ù¡ àÃ×Í 
ÎÍÅÑ¹´Ò ̈ Ñº ä» à¢ŒÒ¤Ø¡ ·Õè àÁ×Í§ ÁÔ´à´ÔÅ àºÔÃ�¡ 
( M i d d l e b u r g )   ã¹ ·ÕèÊØ´

ó.ô ¡ÒÃ ãªŒ ÀÒÉÒ

 ºÑ¹·Ö¡ ¢Í§ ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�¨ à»š¹ ºÑ¹·Ö¡ ¢Í§ 
¹ÒÂ·ËÒÃ ·Õè àÃÕÂºàÃÕÂ§ ¢Öé¹ ËÅÑ§¨Ò¡ à¡Ố  ¡ÒÃ »¯ÔÇÑµÔ ã¹ 
»‚  ¾. È.   òòóñ  äÁ‹¹Ò¹ ¹Ñ¡  áÅÐ ãªŒ ÊÃÃ¾¹ÒÁ ºØÃØÉ 
·Õè  ñ  Ç‹Ò  “ j e ”   ã¹ ¡ÒÃ àÅ‹Ò àÃ×èÍ§  «Öè§ ¡ÒÃ àÅ‹Ò àÃ×èÍ§ 
ÅÑ¡É³Ð ¹Õé ̈ Ð ·Ó  ãËŒ ¼ÙŒÍ‹Ò¹ à¢ŒÒ ¶Ö§ à¹×éÍ¤ÇÒÁ ä´Œ ́ Õ¡Ç‹Ò 
¡ÒÃ ·Õè ¼ÙŒàÅ‹Ò à»š¹ ºØÃØÉ ·Õè  ó  ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�¨ àÅ‹Ò 
àËµØ¡ÒÃ³� ·Ñé§ ·Õè à¡Ô´¢Öé¹ ·Õè ºÒ§¡Í¡ áÅÐ ·Õè àÁ×Í§ Å¾ºØÃÕ  
ã¹¢³Ð ·Õè ÍÂÙ‹ ·Õè ºÒ§¡Í¡ ¹Ñé¹  ÊÑ§à¡µä´Œ Ç‹Ò ¼ÙŒà¢ÕÂ¹
 ä´Œ áÊ´§ ¤ÇÒÁ µÑé§ ã¨ ã¹ ¡ÒÃ ºÑ¹·Ö¡ äÇŒ áµ‹ áÃ¡ Ç‹Ò 
 “ ¢ŒÒ¾à Œ̈Ò ̈ Ö§ µŒÍ§ àÃÕÂºàÃÕÂ§ ºÑ¹·Ö¡ ©ºÑº ¹Õé ́ ŒÇÂ µÑÇàÍ§  
àËµØà¾ÃÒÐ ¤§ äÁ‹ÁÕ ã¤Ã ÃÙ Œ àÃ×èÍ§ÃÒÇ àËµØ¼Å ·Õè ·íÒ ãËŒ
 ¢ŒÒ¾à¨ŒÒ µŒÍ§ ·Ó  à·‹Ò¡Ñº µÑÇ ¢ŒÒ¾à¨ŒÒ àÍ§  ÊÔè§ ·Õè ¢ŒÒ¾à¨ŒÒ ¡ç 
ÁÔä´Œ ºÍ¡¡Å‹ÒÇ ¡Ñº ã¤Ã ÁÒ¡ ¹Ñ¡  «Öè§ ¡ç ÍÒ¨ ̈Ð äÁ‹ä´Œ ¢Õ´ 
à¢ÕÂ¹ à»š¹ àÃ×èÍ§ÃÒÇ µ‹Ò§ æ   µÒÁ ·Õè ¾Ç¡à¢Ò ä´Œ ¤Ô´äÇŒ” 
   ¼ÙŒà¢ÕÂ¹ ä´Œ áÊ´§ Ê¶Ò¹ ÀÒ¾ ¢Í§ µ¹ àÍ§ ã¹ 
ª‹Ç§µŒ¹ ¢Í§ ¡ÒÃ ºÑ¹·Ö¡  à¾×èÍ ̈ Ð ºÍ¡Ç‹Ò µ¹ à»š¹ ¼ÙŒ¹Ó  
¡Í§ ·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ ã¹ ÊÂÒÁ  ́ Ñ§ µÑÇÍÂ‹Ò§ ¹Õé
  “ àÁ×èÍ ¾Ô¨ÒÃ³Ò ¶Ö§ ¡Í§¡Ó ÅÑ§ ¢Í§ ½ÃÑè§àÈÊ áÅŒÇ  

¢ŒÒ¾à¨ŒÒ ÁÕ ·ËÒÃ à¾ÕÂ§  òðð  ¹ÒÂ ¾ÃŒÍÁ´ŒÇÂ 
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·ËÒÃ ÊÑÞÞÒºÑµÃ  Ê‹Ç¹àÁÍ «Ô àÂÍÃ�  à´Í  
º ÃÙÍÍ§  »ÃÐ¨Ó  ÍÂÙ‹ ·Õè ÁÐÃÔ´1   áÅŒÇ ¾ÃŒÍÁ´ŒÇÂ 
¹ÒÂ·ËÒÃ ºÑ§¤Ñº ºÑÞªÒ ½‚Á×Í´Õ ÍÕ¡  ó  ¹ÒÂ  
áÅÐ ¹Ñº áµ‹ ·ÕèàÁ Í«ÔàÂÍÃ� à´Í  º ÃÙÍÍ§ à´Ô¹·Ò§ 
ä»  ¢ŒÒ¾à¨ŒÒ àÍ§ ¡ç ̈ Ó µŒÍ§ Ê‹§ ¹ÒÂ·ËÒÃ ½‚Á×Í´Õ 
ä» à¾ÔèÁÍÕ¡  óõ  ¹ÒÂ ¾Ã ŒÍÁ¡Ñº ·ËÒÃ 
ÊÑÞÞÒºÑµÃ ÍÕ¡  ó  ¶Ö§  ô  ¹ÒÂ  à¾×èÍ ·Õè ̈ Ð ä» 
»ÃÐ¨íÒ ã¹ àÃ×ÍËÅÇ§ ·Õè ¾ÃÐà¨ŒÒ ¡ÃØ§ÊÂÒÁ 
Ê‹§ ÍÍ¡ä» »ÃÒº»ÃÒÁ â¨ÃÊÅÑ́  ã¹ ¹‹Ò¹¹éÓ  µÒÁ 
¤ÇÒÁ¤Ố  ¢Í§àÁÍ «Ô àÂÍÃ� ¡çÍ§Ê µ�Í§Ê�  ̈ Ó ¹Ç¹ 
·ËÒÃ ÍÑ¹ ¹ŒÍÂ¹Ô´ ·Õè ¢ŒÒ¾à¨ŒÒ ÁÕ ÍÂÙ‹ ¹Õé ÂÑ§ Å´Å§ 
·Ø¡ÇÑ¹  à¾ÃÒÐ ÁÕ ·ËÒÃ ·Õè à ç̈º»†ÇÂ ́ ŒÇÂ  ·Ñé§ 
ºÃÔàÇ³ ¾×é¹ ·Õè ·Õè àÃÒ ÍÂÙ‹  »‡ÍÁ»ÃÒ¡ÒÃ ¡ç à¾Ôè§ ̈ Ð 
àÃÔèÁ Å§Á×Í ÊÃŒÒ§2  «Öè§ ¡ÇŒÒ§ ÁÒ¡ àÊÕÂ ̈¹¡ÃÐ·Ñè§ 
¨Ð µŒÍ§ ÁÕ ¹ÒÂ·ËÒÃ ÃÒÇ  ñ, òðð  ¹ÒÂ à»š¹ ¼ÙŒ
´Ù áÅ ÃÑ¡ÉÒ¡ÒÃ³�  ¢ŒÒ¾à¨ŒÒ àÍ§ »ÃÒÃ¶¹Ò ÁÒ ¡
Ç‹Ò äÁ‹ ¤ÇÃ ÊÃŒÒ§ ãËŒ ãËÞ‹âµ àª‹¹¹Õé  áÁŒ ̈ Ð 
ÊÒÁÒÃ¶ ¤Ø ŒÁ ¡Ñ¹ áÅÐ »‡Í§ ¡Ñ¹ àËµØ¡ÒÃ³� ·Õè 
ÍÒ¨ ̈ Ð à¡Ô´ ¢Öé¹¡Ñº àÃÒ ä´Œ  áµ‹ ¡ç äÁ‹ ÊÒÁÒÃ¶ 
à»ÅÕèÂ¹ á»Å§ á¼¹¡ÒÃ ¤ÇÒÁ¤Ô´ ¢Í§àÁÍ «Ô- 
àÂÍÃ� ¡çÍ§Ê µ�Í§Ê� ·Õè ä´Œ àÃÔèÁ Å§Á×Í ÁÒ ¡‹Í¹ ·Õè àÃÒ 
¨Ð à´Ô¹·Ò§ ÁÒ ¶Ö§ ä´Œ  áÁŒÇ‹Ò ¢ŒÒ¾à¨ŒÒ ä´Œ ÃŒÍ§¢Í 
ãËŒ ÁÕ áÃ§§Ò¹ ÁÒ¡¢Öé¹  äÁ‹Ç‹Ò ¢ŒÒ¾à¨ŒÒ µŒÍ§ 
µÃÒ¡µÃÓ  ÅÓ ºÒ¡ à¾ÕÂ§ ã´  â´Âà©¾ÒÐ ́ ŒÇÂ 
ÍÒÂØ ¢Í§ ¢ŒÒ¾à Œ̈Ò áÅÐ ¤ÇÒÁ ÃŒÍ¹ ̈Ò¡ áÊ§ á´´ 
·Õè ¢ŒÒ¾à¨ŒÒ ̈ Ð µŒÍ§ ·¹ µÅÍ´ ·Ñé§ÇÑ¹ à¾×èÍ àÃ‹§ ãËŒ 
§Ò¹ à´Ô¹Ë¹ŒÒ  áµ‹ ¡ç ÂÑ§ÁÕ §Ò¹ àËÅ×Í ÁÒ¡ÁÒÂ ¤×Í  
°Ò¹ »„¹ ãËÞ‹  ò  áË‹§  á¹Ç ¡Ó  á¾§ µ‹Í¨Ò¡ 
»‡ÍÁ  áÅÐ á¹Ç äµ‹ àµÕéÂ3  ¢ŒÒ¾à¨ŒÒ ä´Œ ̈ Ñ´ËÒ 
á¹Ç ÃÐà¹ÕÂ´ äÁŒ à¾×èÍ »˜¡ à»š¹ ¡Ó  á¾§ äÇŒ ÃÒÇ 

 ò, ððð  ÍÑ¹  «Öè§ ̈Ð ÁÕ »ÃÐâÂª¹� ÊÓ ËÃÑº àÃÒ ÁÒ¡  
áµ‹ àÃÒ ¡ç ÂÑ§ äÁ‹ä´Œ Å§Á×Í »˜¡ áÁŒ áµ‹à¾ÕÂ§ 
ÍÑ¹à´ÕÂÇ” 

 ÅÑ¡É³Ð ¡ÒÃ ãªŒ ÀÒÉÒ ã¹ àÍ¡ÊÒÃ  à»š¹¡ÒÃ 
ºÑ¹·Ö¡ ã¹ ·Ó ¹Í§ ºÑ¹·Ö¡ àÃ×èÍ§ÃÒÇ ·Õè à¡Ố ¢Öé¹  áµ‹ à©¾ÒÐ 
à¨ÒÐ¨§ ã¹ ÊÒÂµÒ ¢Í§ ¹ÒÂ·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ  à©¾ÒÐ ·Õè 
ºÒ§¡Í¡ à·‹Ò ¹Ñé¹  ́ Ñ§ ¹Ñé¹ ¢ŒÍÁÙÅ ·Õè ä´Œ ̈ Ö§ à»š¹¡ÒÃ ÁÍ§ 
àÍ¡ÊÒÃ à¾ÕÂ§ ́ ŒÒ¹à´ÕÂÇ áÅÐ ̈ Ò¡ àÍ¡ÊÒÃ à¾ÕÂ§ ¡ÅØ‹Á 
à´ÕÂÇ ́ ŒÇÂ

ô.ñ ÇÔ¸Õ ¡ÒÃ¡‹ Í¹Å §Á×Í á»Å

1 àÁ×Í§ ÁÐÃÔ´ ËÃ×Í  Mergui à»š¹ËÑÇàÁ×Í§ ªÒÂ·ÐàÅ ·ÕèÁÕ ¤ÇÒÁ ÊÓ ¤ÑÞ´ŒÒ¹ ¡ÒÃ¤ŒÒ¢ÒÂ áÅÐ ̈ Ø´ÂØ·¸ÈÒÊµÃ� ¢Í§ ½˜›§ ÁËÒÊÁØ·Ã ÍÔ¹à´ÕÂ 
2 ËÁÒÂ¶Ö§ »‡ÍÁ ·Õè ½̃›§ µÐÇÑ¹ÍÍ¡ ¢Í§ áÁ‹¹éÓ  à Œ̈Ò¾ÃÐÂÒ «Öè§ µ‹ÍÁÒ Ã×éÍ ·Ó ÅÒÂ Å§ àËÅ×Í à¾ÕÂ§ »‡ÍÁ ½̃›§ µÐÇÑ¹µ¡ ¤×Í »‡ÍÁÇÔ äªÂ »ÃÐÊÔ·¸Ôì ã¹ »̃¨¨ØºÑ¹ ÍÒ³Òà¢µ ¢Í§ »‡ÍÁ à ỐÁ ¤§ ÁÕ ¢¹Ò´ 
 ¡ÇŒÒ§  ¢ÇÒ§ ÁÒ¡ à¾ÃÒÐ »ÃÒ¡¯ ÀÒ¾à¢ÕÂ¹ ÊÕ¹éÓ  ÃÙ» á¼¹¼Ñ§ ·Õè âÇ ÅÍ§  à´Ê� áÇÃ� á¡§ ·Ó  äÇŒ
3 á¹Ç äµ‹ àµÕéÂ  ¤×Í á¹Ç·Ò§ à´Ô¹ ́ ŒÒ¹ã¹ ¢Í§ »‡ÍÁ»ÃÒ¡ÒÃ à»š¹ ·Ò§ à´Ô¹ à¾×èÍ ·ËÒÃ ÃÑ¡ÉÒ¡ÒÃ³� ÊÒÁÒÃ¶ à´Ô¹ µÃÇ¨¡ÒÃ³� ä´Œ â´Â ÃÍº

ô. ¡ÒÃá»Å àÍ¡ÊÒÃ »ÃÐÇÑµÔÈÒÊµÃ�

  ¡‹Í¹ á»Å àÍ¡ÊÒÃ »ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ�  ̈ Ó à»š¹ ·Õè ¼ÙŒ 
á»Å ̈ Ð µŒÍ§ ÃÙŒ Ñ̈¡ àÍ¡ÊÒÃ áÅÐ ¾Ô¨ÒÃ³Ò ºÃÔº· àËµØ-
¡ÒÃ³� ·Ò§ »ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ� ãËŒ ¶‹Í§ á·Œ áÅÐ ÃÍº¤Íº 
àÊÕÂ ¡‹Í¹ Ç‹Ò àÍ¡ÊÒÃ ¹Ñé¹ ¡Ó Ë¹´ ÍÒÂØ ä Œ́ ã¹ ª‹Ç§ ã´ áÅÐ 
à¡ÕèÂÇ¢ŒÍ§ ¡Ñº àËµØ¡ÒÃ³� ã´  àËµØ¡ÒÃ³� ¹Ñé¹ ÁÕ¼Åµ‹Í 
àËµØ¡ÒÃ³� Í×è¹ ËÃ×Í äÁ‹  áÅÐ ¶×ÍÇ‹Ò à»š¹ àËµØ¡ÒÃ³� 
ÊÓ ¤ÑÞÁÒ¡ ¹ŒÍÂ à¾ÕÂ§ ã´ µ‹Í »ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ�  ¡ÒÃ 
àÅ×Í¡ àÍ¡ÊÒÃ áÅÐ ¡ÒÃ ÈÖ¡ÉÒ ºÃÔº· ·Ò§ »ÃÐÇÑµÔ- 
ÈÒÊµÃ� ¡‹Í¹ Å§Á×Í á»Å ¹Õé ̈ Ð à¡ÕèÂÇ¢ŒÍ§ ¡Ñº ¤ÇÒÁ 
Ê¹ ã¨ ¢Í§ ¼ÙŒ á»Å ́ ŒÇÂ  à¾ÃÒÐ ¼ÙŒ á»Å ÊÒÁÒÃ¶ àÅ×Í¡ 
àÍ¡ÊÒÃ ä´Œ µÒÁ ¤ÇÒÁ Ê¹ ã¨ áÅÐ ¤ÇÒÁ ÂÒ¡ §‹ÒÂ ¢Í§ 
àÍ¡ÊÒÃ  
   ã¹ ¡ÒÃ ÈÖ¡ÉÒ »ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ� ä·Â ¹Ñé¹  ÁÕ 
àÍ¡ÊÒÃ µ‹Ò§»ÃÐà·È ·Õè à¡ÕèÂÇ¡Ñº »ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ� ä·Â 
ËÅÒÂ»ÃÐàÀ·  ËÅÒÂ ÀÒÉÒ  áÅÐ ËÅÒÂ ¡ÅØ‹Á ºØ¤¤Å 
·Õè àÃÕÂºàÃÕÂ§  àÍ¡ÊÒÃ ÀÒÉÒ µ‹Ò§»ÃÐà·È ã¹ ÊÁÑÂ 
ÍÂØ¸ÂÒ ÁÕ ̈ Ó ¹Ç¹ ÁÒ¡  à¾ÃÒÐ µÅÍ´ ÊÁÑÂ ÍÂØ¸ÂÒ ÁÕ 
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ªÒÇ µ‹Ò§ªÒµÔ à´Ô¹·Ò§ à¢ŒÒÁÒ à¾×èÍ ¡ÒÃ ¤ŒÒ  ¡ÒÃ ÈÒÊ¹Ò  
¡ÒÃ ·Ùµ  áÅÐ à¾×èÍ ̈ Ø´»ÃÐÊ§¤� Í×è¹ æ   ̈ Ó ¹Ç¹ ÁÒ¡  
µ‹ÍÁÒ ã¹ ÊÁÑÂ ÃÑµ¹â¡ÊÔ¹·Ã� ¹Ñé¹  ÂÔè§ ÁÕ ªÒÇ µ‹Ò§ªÒµÔ 
à´Ô¹·Ò§ à¢ŒÒÁÒ ÁÒ¡¡Ç‹Ò ¡‹Í¹  â´Â ÁÕ ÇÑµ¶Ø »ÃÐÊ§¤� à¾×èÍ 
¡ÒÃ ¤ŒÒ  ¡ÒÃ à¨Ã¨Ò ·Ò§ ¡ÒÃ ·Ùµ  ¡ÒÃ ·ËÒÃ  áÅÐ Í×è¹ æ   
«Öè§ ·Ó  ãËŒ àÍ¡ÊÒÃ »ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ� ä·Â ·Õè àÃÕÂºàÃÕÂ§ â´Â 
ªÒÇ µ‹Ò§ªÒµÔ ÁÕ ÁÒ¡
     ¹Í¡¨Ò¡ ¡ÒÃ àÅ×Í¡ àÍ¡ÊÒÃ ·Õè Ê¹ ã¨ áÅŒÇ  ¼ÙŒ 
á»Å ¤ÇÃ ̈ Ð ÁÕ ¤ÅÑ§ ¤Ó  ÈÑ¾·� ·Õè à¡ÕèÂÇ¢ŒÍ§ ¡Ñº »ÃÐÇÑµÔ- 
ÈÒÊµÃ� ́ ŒÇÂ ̈ Ó ¹Ç¹ Ë¹Öè§  àª‹¹  ª×èÍ »ÃÐà·È  ª×èÍ àÁ×Í§  
¤Ó  ÈÑ¾·� à¡ÕèÂÇ¡Ñº ÊÔ¹¤ŒÒ ¢Í§ »†Ò  ÏÅÏ  «Öè§ ̈ Ð ª‹ÇÂ ãËŒ 
ÊÒÁÒÃ¶ à¢ŒÒ ã¨ ºÃÔº· »ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ� ä´Œ  ÍÒ·Ô  àÁ×èÍ 
àÍ¡ÊÒÃ àÍ‹Â ¶Ö§ àÁ×Í§  Q u éd a   ̈Ð ·ÃÒº ä´Œ Ç‹Ò ËÁÒÂ 
¶Ö§ àÁ×Í§ ä·ÃºØÃÕ ËÃ×Í ·Õè ÁÕª×èÍ àÃÕÂ¡Ç‹Ò à¤ ́ ÒË�  «Öè§ à¤Âà»š¹ 
´Ô¹ á´ ¹ÀÒÂ ãµŒ ¡ÒÃ »¡¤ÃÍ§ ¢Í§ ÊÂÒÁ ÁÒ áµ‹¡‹Í¹
   ã¹ ¡Ã³Õ ¢Í§ àÍ¡ÊÒÃ ¢Í§ ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�̈   ÁÕ 
·Ñé§ àÍ¡ÊÒÃ ·Õè à»š¹ ÅÒÂÁ×ÍáÅÐ ©ºÑº ¾ÔÁ¾�  ËÒ¡ ÁÕ ¤ÇÒÁ 
à»š¹ä»ä´Œ ¤ÇÃ ¾Ô¨ÒÃ³Ò à»ÃÕÂºà·ÕÂº ¤ÇÒÁ àËÁ×Í¹ 
µ‹Ò§ ¢Í§ àÍ¡ÊÒÃ ·Ñé§  ò  ©ºÑº ́ ŒÇÂ Ç‹Òµ‹Ò§ ¡Ñ¹ ÁÒ¡ ¹ŒÍÂ 
à¾ÕÂ§ ã´  

¼ÙŒ á»Å µŒÍ§ Í¸ÔºÒÂ Ç‹Ò ¤×Í ÇÑ¹ ÍÐäÃ  áÅÐ µÃ§ ¡Ñº ÇÑ¹ ã´ 
ã¹ ÊÑ»´ÒË�  ËÃ×Í ÍÕ¡ µÍ¹ Ë¹Öè§ Ç‹Ò  “ ·ŒÒÂÊØ´ ËÅÑ§¨Ò¡ 
·Õè àÃ×èÍ§ ¢Í§ àÃÒ ÅŒÁÅØ¡ ¤ÅØ¡¤ÅÒ¹ ÁÒ ËÅÒÂ¤ÃÑé§ ËÅÒÂ 
Ë¹  ªÒÇ ÊÂÒÁ ¡ç ̈ Ñ´ àÃ×Í  ó  ÅÓ  ãËŒ àÃÒ  ÁÕ ÍÒËÒÃ áÅÐ 
à¤Ã×èÍ§ ãªŒ ·Õè ̈ Ó à»š¹  áÅÐ ¢Ø¹¹Ò§  ò ·‹Ò¹ ÂÍÁ à»š¹
µÑÇ»ÃÐ ¡Ñ¹ ÍÍ¡ä» ¡ÃÐ·Ñè§ ÍÍ¡ ¹Í¡ ÍÒ³Ò¨Ñ¡Ã  
¾Ç¡àÃÒ µ¡Å§ ¡Ñ¹ Ç‹Ò ̈ Ð äÁ‹ ·Ó ÅÒÂ »‡ÍÁ»ÃÒ¡ÒÃ ¢Í§ 
à¢Ò  ÁÕ à¾ÕÂ§ ¢¹ÂŒÒÂ ¡ÅÍ§ µÕ ºÍ¡ ÊÑÞÞÒ³  àª×éÍà¾ÅÔ§  
ÍÒÇØ¸ »„¹ áÅÐ ÊÑÁÀÒÃÐ ÍÍ¡ä» à·‹Ò ¹Ñé¹  ·Ñé§ËÁ´ ¹Õé àÃÒ 
»¯ÔºÑµÔ ã¹ ¬ÙÃ�  à´Ê�  ÁÍÃ�”   ÇÑ¹ ¬ÙÃ�  à´Ê�  ÁÍÃ�  ( J o u r   
d e s   M o r t s )   à»š¹ ÇÑ¹ ·ÕèÃÐÅÖ¡ ¶Ö§ ¼ÙŒ ·Õè àÊÕÂªÕÇÔµ ä» áÅŒÇ  
µÃ§ ¡Ñº ÇÑ¹ ·Õè  ò  ¾ÄÈ¨Ô¡ÒÂ¹ ¢Í§ ·Ø¡»‚  ̈ Ö§ ·ÃÒº ä´Œ 
Ç‹Ò ÇÑ¹ ·Õè ªÒÇ ½ÃÑè§àÈÊ µŒÍ§ ÍÍ¡ à´Ô¹·Ò§ ä» ̈ Ò¡ ÊÂÒÁ 
¹Ñé¹ µÃ§ ¡Ñº ÇÑ¹ ·Õè  ò ¾ÄÈ¨Ô¡ÒÂ¹   ¤. È.   ñöøø

ô.ò ¡ÒÃ ́ Ó à¹Ô¹ ¡ÒÃá»Å

ô.ó ËÅÑ§ ¡ÒÃá»Å

  àÁ×èÍ Å§Á×Í á»Å àÍ¡ÊÒÃ ¹Ñé¹  ̈ Ó à»š¹ ̈Ð µŒÍ§ ãªŒ 
àÍ¡ÊÒÃ ·Ò§ »ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ� Í×è¹ æ   Ã‹ÇÁ µÃÇ¨ÊÍº 
¤ÇÒÁ ¶Ù¡µŒÍ§ ¢Í§ àËµØ¡ÒÃ³� ́ ŒÇÂ  ËÃ×Í ã¹ ºÒ§¡Ã³Õ 
¹Ñé¹ àÍ¡ÊÒÃ Í×è¹ ÍÒ¨ ̈Ð ª‹ÇÂ à¾ÔèÁàµÔÁ ¢ŒÍÁÙÅ ·Õè ÊÓ ¤ÑÞ ä Œ́  
àª‹¹  ÇÑ¹  à´×Í¹  »‚  ¡ÒÃ á»Å àÍ¡ÊÒÃ »ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ� 
ÍÒ¨ »ÃÐÊº ¤ÇÒÁ ÂÒ¡ÅÓ ºÒ¡ ã¹ ¡ÒÃ á»Å ã¹ ¡Ã³Õ ·Õè 
¼ÙŒà¢ÕÂ¹ Í¸ÔºÒÂ¤ÇÒÁ â´Â ÍŒÒ§ ¶Ö§ ÊÔè§ µ‹Ò§ æ   ·Õè ÍÂÙ‹ 
¹Í¡àË¹×Í ä» ̈ Ò¡ ·Õè àÍ¡ÊÒÃ ¡Å‹ÒÇ ¶Ö§  ̈ Ö§ ̈ Ó à»š¹ ·Õè 
¼ÙŒ á»Å µŒÍ§ ·Ó  àªÔ§ÍÃÃ¶ à¾×èÍ ¢ÂÒÂ¤ÇÒÁ ́ ŒÇÂ  àª‹¹ 
 ã¹ àÍ¡ÊÒÃ ¢Í§ ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�̈  ÃÐºØ Ç‹Ò ÇÑ¹ ·Õè à´Ô¹·Ò§ 
¡ÅÑº ÁÒ ¶Ö§ ºÒ§¡Í¡ ¹Ñé¹  ¤×Í  ÇÑ¹  P e n t e c ôt e   ·Ó  ãËŒ 

  àÁ×èÍ á»Å àÊÃç̈ ÊÔé¹ áÅŒÇ  ̈Ó à»š¹ ·Õè ¼ÙŒ á»Å ̈Ð µŒÍ§ 
µÃÇ¨ÊÍº ¤ÇÒÁ ¶Ù¡µŒÍ§ ¢Í§ ¡ÒÃ á»Å  áµ‹ äÁ‹ ̈ Ó à»š¹ 
·Õè ̈ Ð µŒÍ§ à¾ÔèÁàµÔÁ ã¹ ÃÒÂÅÐàÍÕÂ´  à¾ÃÒÐ ¡ÒÃ á»Å 
àÍ¡ÊÒÃ »ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ� ¹Ñé¹ µŒÍ§ à¤ÒÃ¾ µŒ¹©ºÑº à»š¹ 
ÍÂ‹Ò§ÂÔè§  ÁÔ ©Ð ¹Ñé¹ ̈Ð à»š¹¡ÒÃ ºÔ´àº×Í¹ ¤ÇÒÁ ¶Ù¡µŒÍ§ 
¢Í§ »ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ� ä´Œ
  ¹Í¡¨Ò¡¹Õé  à¾×èÍ ãËŒ §Ò¹ á»Å àÍ¡ÊÒÃ ÁÕ »ÃÐ-
âÂª¹� à¾ÔèÁ ÁÒ¡¢Öé¹  ¼ÙŒ á»Å ÍÒ¨ ÇÔà¤ÃÒÐË� àÍ¡ÊÒÃ áÅÐ 
àÃÕÂºàÃÕÂ§ »ÃÐà´ç¹ µ‹Ò§ æ ·Õè ¾º à¾ÔèÁàµÔÁ ¢Öé¹ ́ ŒÇÂ ¡ç 
à»š¹ä Œ́  ́ Ñ§àª‹¹ àÍ¡ÊÒÃ ¢Í§ ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�̈  ©ºÑº ¹Õé 
ÊÒÁÒÃ¶ ÇÔà¤ÃÒÐË� ä Œ́ Ç‹Ò àÁ×èÍ ¶Ö§ ºÒ§¡Í¡ ¹Ñé¹ à»š¹ ÀÒÇÐ 
ã¹ ª‹Ç§ Ä´Ù½¹  ¤ÇÒÁ ÅÓ ºÒ¡ ̈Ò¡ ¡ÒÃ à´Ô¹·Ò§ä¡Å áÅÐ 
¡ÒÃ ÃÍ¹ áÃÁ ÁÒ ã¹ ·ÐàÅ ·Ó  ãËŒ ·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ ̈Ó ¹Ç¹ 
Ë¹Öè§ ÅŒÁà¨çº Å§  ºŒÒ§ ¡ç àÊÕÂªÕÇÔµ  ¡ÒÃ àÃ‹§ ÊÃŒÒ§ »‡ÍÁ 
»ÃÒ¡ÒÃ ·Õè ºÒ§¡Í¡ ̈ Ö§ ÂÑ§ äÁ‹ä´Œ Å§Á×Í »¯ÔºÑµÔ ÍÂ‹Ò§ 
àÃ‹§´‹Ç¹ µÒÁ ·Õè ·Ñé§àÁÍ «Ô àÂÍÃ� ¡çÍ§Ê µ�Í§Ê�  ¿ÍÅ ¤Í¹  
áÅÐ ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�¨ µÑé§ ã¨ äÇŒ
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  Ë¹ŒÒ ·Õè ËÅÑ¡ ¢Í§ ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�̈  ¤×Í ¡ÒÃ ́ Ù áÅ 
àÁ×Í§ ºÒ§¡Í¡  «Öè§ »ÃÒ¡¯ ã¹ ÃÒÂ§Ò¹ ·Õè à¢Ò ÂéÓ  ÍÂÙ‹ 
ËÅÒÂ¤ÃÑé§ Ç‹Ò  “ ¾ÃÐ ÃÒª ́ Ó ÃÔ ¢Í§ ¾ÃÐà Œ̈Ò ¡ÃØ§ ½ÃÑè§àÈÊ 
ã¹ àÃ×èÍ§ ¹Õé ÁÕ ÍÂÙ‹ Ç‹Ò  ãËŒ ¡Í§ ·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ ä´Œ ÃÑ¡ÉÒ 
ºÒ§¡Í¡ â´Âà©¾ÒÐ  ÁÔ ãËŒ ÁÕ ·ËÒÃ ªÒµÔ Í×è¹ æ   ËÃ×Í ¤¹ 
ã´ ¤¹ Ë¹Öè§ à¢ŒÒä» »Ð»¹ ¡Ñº ·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ ÍÂ‹Ò§ ã´” 1   
áµ‹ ́ ŒÇÂ Ê¶Ò¹ ·Õè áÅÐ ¤ÇÒÁ ÂÒ¡ÅÓ ºÒ¡  ¡Í»Ã ¡Ñº 
¹ÒÂ·ËÒÃ àÊÕÂªÕÇÔµ Å§ à»š¹ ̈ Ó ¹Ç¹ ÁÒ¡  ̈ Ö§ ·Ó  ãËŒ ½†ÒÂ 
·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ äÁ‹ ÊÒÁÒÃ¶ ́ Ó à¹Ô¹¡ÒÃ ÍÐäÃä´Œ áÁŒ 
ÍÂ‹Ò§à´ÕÂÇ ̈¹¡ÃÐ·Ñè§ µŒÍ§ áº‹§ ·ËÒÃ ̈ Ó ¹Ç¹ Ë¹Öè§ ä» 
¤ØÁ àÁ×Í§ ÁÐÃÔ´  ÃÒÂ§Ò¹ ©ºÑº Ë¹Öè§ à¢ÕÂ¹ ·Õè ºÒ§¡Í¡  
Å§ ÇÑ¹ ·Õè  ò÷  ̧ Ñ¹ÇÒ¤Á  ¾. È.   òòóð  ÃÐºØ Ç‹Ò  
“ µÑé§ áµ‹ ¡Í§ ·ËÒÃ ä´Œ ÁÒ ¶Ö§ àÁ×Í§ä·Â ¹Ñé¹  ¾ÃÐà¨ŒÒ 
¡ÃØ§ÊÂÒÁ ä´Œ ·Ã§à»š¹ ¾ÃÐ ̧ ØÃÐ ãËŒ àÅÕéÂ§´Ù µÅÍ´ÁÒ  
áµ‹ ¡ÒÃ ·Õè ·Ã§ àÅÕéÂ§ ¡Í§ ·ËÒÃ àª‹¹¹Õé  äÁ‹ªŒÒ ¡ç ̈Ð àÅÔ¡ ÍÂÙ‹ 
áÅŒÇ  ¶Ö§ áÁŒÇ‹Ò ̈ Ð ¤ÍÂ »‡Í§ ¡Ñ¹ ÃÑ¡ÉÒ ¡Ñ¹ ÍÂ‹Ò§äÃ¡ç´Õ  
áµ‹ ¾Å·ËÒÃ ¡çä´Œ ÅŒÁµÒÂ ÍÂÙ‹ àÊÁÍ  µÑé§ áµ‹ àÃ×Í ÍÍ¡ 
¨Ò¡ àÁ×Í§ áº ÃÊµ� ̈¹ä´Œ ÁÒ ¶Ö§ àÁ×Í§ä·Â  ä´Œ ÁÕ ·ËÒÃ 
µÒÂ ä» áÅŒÇ ¶Ö§  ñôô  ¤¹  áÅÐ ã¹ àÇÅÒ¹Õé ¡ç ÂÑ§ »†ÇÂ 
ÍÂÙ‹ ÍÕ¡ ¶Ö§  ôð  ¤¹” 2      
   à¾ÕÂ§ äÁ‹ ¡Õè à´×Í¹ ãËŒ ËÅÑ§  ËÅÑ§¨Ò¡ ·Õè ·ËÒÃ 
½ÃÑè§àÈÊ à´Ô¹·Ò§ ÁÒ ¶Ö§ ºÒ§¡Í¡  ¾ÃÐà¾· ÃÒªÒ ¡ç àÃÔèÁ 
»¯ÔºÑµÔ ¡ÒÃ ÂÖ´ÍÓ ¹Ò¨ µ‹Ò§ æ   ·Ñ¹·Õ  «Öè§ ̈ Ò¡ àÍ¡ÊÒÃ 
¢Í§ ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�¨ ¹Õé ·Ó  ãËŒ àÃÒ ·ÃÒº à¾ÔèÁ ÁÒ¡¢Öé¹ 
Ç‹Ò ·Õè ËÑÇàÁ×Í§ µ‹Ò§ æ   àª‹¹  ¾ÔÉ³ØâÅ¡  ÁÕ ¡ÒÃ ̈ Ñº¡ØÁ ªÒÇ 
½ÃÑè§àÈÊ äÇŒ Å‹Ç§Ë¹ŒÒ ¡‹Í¹ áÅŒÇ  Ê‹Ç¹ ·Õè ÁÐÃÔ´ «Öè§
àÁÍ «Ô àÂÍÃ� à´Í  º ÃÙÍÍ§  à»š¹ ËÑÇË¹ŒÒ ·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ 
·Õè ¤Çº¤ØÁ ¡Ó ÅÑ§ ä» »ÃÐ¨Ó  ÍÂÙ‹ ¹Ñé¹  ¡ç ¹‹Ò àª×èÍä´Œ Ç‹Ò à»š¹ 
á¼¹ ¡ÒÃ³� ¢Í§ ¾ÃÐà¾· ÃÒªÒ ã¹ ¡ÒÃ áº‹§ áÂ¡ ÍÓ ¹Ò¨ 

¢Í§ ·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ äÁ‹ ãËŒ ÁÕ ÁÒ¡ à¡Ô¹ä» ̈ ¹ ¤Çº¤ØÁ 
äÁ‹ä´Œ3 ¡Í»Ã ¡Ñº ¢³Ð ·Õè ÊÁà´ç¨ ¾ÃÐ¹ÒÃÒÂ³� àÍ§ ¡ç 
·Ã§¾ÃÐ »ÃÐªÇÃ áÅÐ ÁÕ ¾ÃÐ ÍÒ¡ÒÃË¹Ñ¡ ÁÒ¡¢Öé¹  àÃÒ 
¾º ¢ŒÍÁÙÅ ã¹ àÍ¡ÊÒÃ ·ËÒÃ Ç‹Ò ÁÕ ¢‹ÒÇÅ×Í á¾Ã‹ÊÐ¾Ñ́  ä» 
·ÑèÇ Ç‹Ò ¾ÃÐà Œ̈Ò á¼‹¹´Ô¹ àÊ´ç̈  ÊÇÃÃ¤µ  áÅÐ ÂÔè§ ä» ¡Ç‹Ò 
¹Ñé¹ ¡ç ¤×Í ¢‹ÒÇÅ×Í ·Õè  “ âÂ¹”   ãËŒ ¡Ñº ªÒÇ ½ÃÑè§àÈÊ Ç‹Ò 
ª¹ªÒµÔ ¹Õé ̈ Ð à¢ŒÒÁÒ ·Ó ÅÒÂ ¾ÃÐ¹¤Ã ÈÃÕ ÍÂØ¸ÂÒ áÅÐ 
ÅŒÁÅŒÒ§ ¾ÃÐ ÃÒªÇ§È�  ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�̈  àÍ§ µ¡ ÍÂÙ‹ ã¹ 
ÀÒÇÐ ÅÓ ºÒ¡ ·Õè ̈ Ð µŒÍ§ ̈ Ñ´¡ÒÃ ·Ñé§ àÃ×èÍ§ÀÒÂ ã¹ ¢Í§ 
·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ  àª‹¹  ã¹ ÃÒÂ§Ò¹ ©ºÑº Ë¹Öè§ Å§ ÇÑ¹ ·Õè  
ò÷  ̧ Ñ¹ÇÒ¤Á  ¤. È.   ñöø÷  ·Õè ¡ÃØ§ ÈÃÕ ÍÂØ¸ÂÒ µÍ¹ 
Ë¹Öè§ ÃÐºØ Ç‹Ò  “ ÍÒÇØ¸ µ‹Ò§ æ   ·Õè à¨ŒÒ¾¹Ñ¡§Ò¹ ã¹ àÁ×Í§
 áº ÃÊµ� ä´Œ Ê‹§ ÁÒ ãËŒ ¹Ñé¹  à»š¹ ÍÒÇØ¸ ·Õè ãªŒ äÁ‹ä´Œ  áÅÐ 
ÁÍ§ «Ô àÍÍ Ã�à´¿Òª Â×¹ÂÑ¹ Ç‹Ò ÍÒÇØ̧  ·Õè Ê‹§ ÁÒ ¹Õé  ËÒ ãª‹ ÍÒÇØ̧
 ·Õè ÁÍ§ «Ô àÍÍ Ã�à´¤ÅÙâ« ä´Œ ãËŒ ́ Ù¡‹Í¹ ÍÍ¡¨Ò¡ àÁ×Í§
 áº ÃÊµ� äÁ‹” 4   ËÃ×Í ÍÕ¡ µÍ¹ Ë¹Öè§ Ç‹Ò  “ à¤Ã×èÍ§ ÍÒÇØ¸ ·Õè 
¾Å·ËÒÃ ãªŒ ÍÂÙ‹ ¹Ñé¹ à»š¹¢Í§ ·Õè ãªŒ äÁ‹ä´Œ  »„¹àÅç¡ ¹Ñé¹ ¡ç 
äÁ‹ à·‹Ò ¡Ñ¹  ºÒ§ ¡ÃÐºÍ¡ ÊÑé¹ ¡ç ÁÕ  ºÒ§ ¡ÃÐºÍ¡ ÂÒÇ ¡ç 
ÁÕ  áÅÐ à¤Ã×èÍ§ ÊÓ ËÃÑº ãªŒ¡Ñº »„¹ ¹Ñé¹ ¡ç ¢Ò´ µ¡ º¡¾Ã‹Í§ 
·Ø¡ÍÂ‹Ò§  ̈¹ ·ÕèÊǾ  ÊÒÂÊÐ¾ÒÂ»„¹ ¡ç äÁ‹ÁÕ  à¢¹§ ÊÓ ËÃÑº 
ãÊ‹ ́ Ô¹»„¹ áÅÐ ¡ÃÐºÕè ¡ç äÁ‹ÁÕ  ÁÍ§ «Ô àÍÍ Ã�´Ò ÅÕ ÁÒ ̈ Ö§ ¢Í 
ãËŒ Ê‹§¢Í§ àËÅ‹Ò¹Õé ÍÍ¡ä» ãËŒ ́ ŒÇÂ  ÁÍ§ «Ô àÍÍ Ã�â´ ́ Õ áº 
ÃŒÍ§ Ç‹Ò  µÑé§ áµ‹ ä´Œ ÁÒ ÍÂÙ‹ ã¹ àÁ×Í§ä·Â ¹Ñé¹  äÁ‹ÁÕ ¤ÇÒÁ 
ÊºÒÂ àÅÂ  à¾ÃÒÐ à¨çº»†ÇÂ ÍÂÙ‹ àÊÁÍ  à¾ÃÒÐ ©Ð ¹Ñé¹ 
ÁÍ§ «Ô àÍÍ Ã�â´ ́ Õ áº  ̈ Ö§ ¢ÍÍ¹ØÞÒµ ¡ÅÑº ä» ·Ó ÃÒª¡ÒÃ 
ã¹»ÃÐà·È ½ÃÑè§àÈÊ µ‹Íä»” 5  áÅÐ àÃ×èÍ§ÃÒÇ ̈ Ò¡ 
ÀÒÂ¹Í¡ ·Õè µ¹ àÍ§ áÅÐ ªÒÇ ½ÃÑè§àÈÊ ·Ñé§ÁÇÅ ä´Œ à¢ŒÒä» 
à¡ÕèÂÇ¢ŒÍ§  ¹Ñè¹ ¡ç ¤×Í ¡ÒÃ »¯ÔÇÑµÔ ã¹ ÊÂÒÁ

1 ¡ÃÁ ÈÔÅ»Ò¡Ã, ¾§ÈÒÇ´ÒÃ ÀÒ¤ ôö àÃ×èÍ§ ̈´ËÁÒÂàËµØ ¾‹Í¤ŒÒ ½ÃÑè§àÈÊ «Öè§ à¢ŒÒÁÒ µÑé§ ¤ÃÑé§ ¡ÃØ§ ÈÃÕ ÍÂØ̧ ÂÒ µÍ¹ á¼‹¹ Ố¹ ÊÁà ç̈́  ¾ÃÐ¹ÒÃÒÂ³� ÁËÒÃÒª ÀÒ¤ ·Õè ö, òô÷ñ Ë¹ŒÒ óø.
2 àÅ‹Á à´ÕÂÇ¡Ñ¹ Ë¹ŒÒ ôó
3 àÍ¡ÊÒÃ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ ÍÕ¡ ©ºÑº Ë¹Öè§ àª×èÍ Ç‹Ò à¢ÕÂ¹ â´Â ¹ÒÂ·ËÒÃ ª×èÍ à´Í ÅÒ µÙª (De la Touche) à¼ÂãËŒàËç¹ ¤ÇÒÁ ÇØ‹¹ÇÒÂ ·Õè ÁÐÃỐ  ¹Ñºáµ‹ ·Õè ¡Í§ ·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ à Ố¹·Ò§ ä» ¶Ö§
4 ¡ÃÁ ÈÔÅ»Ò¡Ã, ¾§ÈÒÇ´ÒÃ ÀÒ¤ ôö àÃ×èÍ§ ̈´ËÁÒÂàËµØ ¾‹Í¤ŒÒ ½ÃÑè§àÈÊ «Öè§ à¢ŒÒÁÒ µÑé§ ¤ÃÑé§ ¡ÃØ§ ÈÃÕ ÍÂØ¸ÂÒ µÍ¹ á¼‹¹´Ô¹ ÊÁà´ç¨ ¾ÃÐ¹ÒÃÒÂ³� ÁËÒÃÒª ÀÒ¤ ·Õè ö, òô÷ñ 
 Ë¹ŒÒ óø áÅÐ Ë¹ŒÒ õñ.
5 àÅ‹Á à´ÕÂÇ¡Ñ¹ Ë¹ŒÒ õó.
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   ¢ŒÍÁÙÅ ·ËÒÃ ËÅÒÂ ©ºÑº ãËŒ¡ÒÃ µÃ§ ¡Ñ¹ Ç‹Ò
àÁÍ «Ô àÂÍÃ� ¡çÍ§Ê µ�Í§Ê� àÃÕÂ¡ ãËŒ ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�̈  ¢Öé¹ 
ä» ¾º ·Õè ÅÐâÇŒ ́ ŒÇÂ ÇÑµ¶Ø »ÃÐÊ§¤� ̈ Ð ãËŒ ·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ 
¢Öé¹ ÁÒ ¶ÇÒÂ ÍÒÃÑ¡¢Ò  ( ·Ñé§ ¾ÃÐà¨ŒÒ ¡ÃØ§ÊÂÒÁ áÅÐ ¡ç 
Â‹ÍÁ ËÁÒÂ ¶Ö§ µÑÇ à¢Ò àÍ§ ÍÂ‹Ò§ äÁ‹ µŒÍ§Ê§ÊÑÂ)   áµ‹ 
ÃÐËÇ‹Ò§·Ò§ ·Õè ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�¨ ¢Öé¹ ä» ¹Ñé¹ ¡ÅÑº ¾º 
¤ÇÒÁ ¼Ô´ »¡µÔ ËÅÒÂ »ÃÐ¡ÒÃ  ·Ñé§ ÂÔè§ àÁ×èÍ ä´Œ ¾º ¼ÙŒ¹Ó  
ÈÒÊ¹Ò  áÅÐ ¼ÙŒ »ÃÐÊÒ¹§Ò¹ ́ ŒÒ¹ ¡ÒÃ ¤ŒÒ ¢Í§ ºÃÔÉÑ· 
½ÃÑè§àÈÊ  ¡ç ÂÔè§ ¡ÃÐµØŒ¹ ãËŒ ¤ÇÒÁ¤Ố  ·Õè ̈ Ð ¡ÅÑº ºÒ§¡Í¡ 
¢Í§ ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�̈  à»š¹ ÃÙ» à»š¹ Ã‹Ò§ àÃçÇ ÁÒ¡¢Öé¹  ã¹ 
·Õè¹Õé ¢ŒÍÁÙÅ µ‹Ò§ æ   ¢Í§ áµ‹ÅÐ¤¹ ¡ç áÊ´§ ãËŒ àËç¹Ç‹Ò 
·Ø¡¤¹ ÁÕ ¤ÇÒÁ »ÃÒÃ¶¹Ò ·Õè ̈ Ð ãËŒ  “ Ê¶ÒºÑ¹”   ¢Í§ µ¹ 
ÃÍ´¾Œ¹ ̈Ò¡ ÀÑÂ¾ÔºÑµÔ ·Õè ÍÒ¨ ̈Ð à¡Ố  ¢Öé¹¡Ñº ªÒÇ ½ÃÑè§àÈÊ 
ã¹ àÃçÇ ÇÑ¹ ä´Œ  ̈ Ö§ äÁ‹ÁÕ ã¤Ã µŒÍ§¡ÒÃ ãËŒ ¹ÒÂ¾Å 
à´Ê�¿ÒÃ�̈  ¢Öé¹ ä»  áÁŒÇ‹Ò ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�̈  ̈ Ð ãËŒ ·ËÒÃ 
¶×Í ÊÒÃ ¢Öé¹ ä» ÂÑ§ ÅÐâÇŒ à¾×èÍ ºÍ¡¡Å‹ÒÇ ¡ÑºàÁÍ «Ô àÂÍÃ� 
¡çÍ§Ê µ�Í§Ê� ã¹ àÃ×èÍ§ ¤ÇÒÁ ¼Ô´ »¡µÔ ¹Õé ¡çµÒÁ1  
   ËÒ¡ ̈Ð »ÃÐàÁÔ¹ Ç‹Ò¡ÒÃ µÑ´ÊÔ¹ ã¨ ¢Í§ ¹ÒÂ¾Å 
à´Ê�¿ÒÃ�¨ ¤ÃÑé§¹Õé  à»š¹¡ÒÃ µÑ´ÊÔ¹ ã¨ ·Õè ¼Ô´ ¾ÅÒ´ ·ÕèÊØ´ 
¡ç ÍÒ¨ ¡ÃÐ·Ó  ä´Œ â´Â §‹ÒÂ  à¾ÃÒÐ ËÅÑ¡°Ò¹ ·Õè ¾º ¹Ñé¹ 
ÁÒ¨Ò¡ ¡ÅØ‹Á ¢Í§ ªÒÇ ½ÃÑè§àÈÊ ·Õè àÊÕÂ ¼Å »ÃÐâÂª¹� 
´ŒÇÂ ¡Ñ¹ ·Ñé§ÊÔé¹  ·Ç‹Ò ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�¨ àÍ§ ¡ç áÊ´§ 
¤ÇÒÁÃÙŒÊÖ¡ ÅÑ§àÅ à¾ÃÒÐ ¤§ äÁ‹ á¹‹ ã¨ ̈ ÃÔ§ æ   Ç‹Ò à¡Ô´ 
àËµØ¡ÒÃ³� ÍÐäÃ ¢Öé¹¡ÑºàÁÍ «Ô àÂÍÃ�¡çÍ§Ê µ�Í§Ê� ·Õè 
ÅÐâÇŒ  áÅÐ ¡Ñº ªÒÇ ½ÃÑè§àÈÊ ã¹ ÊÂÒÁ  ËÃ×Í áÁŒ¡ÃÐ·Ñè§ 
·Õè ºÒ§¡Í¡  º·ºÒ· ÊÓ ¤ÑÞ ¢Í§ ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�¨ ̈ Ö§ 
ÍÂÙ‹ ·Õè ¡ÒÃ µÑ´ÊÔ¹ ã¨ ¢Öé¹ ä» ÂÑ§ ÅÐâÇŒ ÍÕ¡¤ÃÑé§  àÁ×èÍ ¾ÃÐ-
à¾· ÃÒªÒ ̈ Ñº¡ØÁàÁÍ «Ô àÂÍÃ� ¡çÍ§Ê µ�Í§Ê� àÃÕÂºÃŒÍÂ 
áÅŒÇ  áÅÐ µŒÍ§¡ÒÃ ãËŒ ¡Í§ ·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ à´Ô¹·Ò§ ¢Öé¹ 
ÁÒ ¾º  ́ ÙàËÁ×Í¹ Ç‹Ò¤ÇÒÁ ÀÒ¤ÀÙÁÔ ã¨ ·Õè ÊÒÁÒÃ¶ ¹Ó ÁÒ 

¡Åº àÃ×èÍ§ ¡ÒÃ äÁ‹ÂÍÁ ¢Öé¹ ä» ÅÐâÇŒ ¤ÃÑé§ áÃ¡ ̈ Ð ä´ŒÃÑº 
¼Å µÍº á·¹ ·Õè ́ Õ  à¾ÃÒÐ ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�̈  àÍ§ ¶Ö§¡Ñº 
ÃÐºØ äÇŒ Ç‹Ò  “ ¢ŒÒ¾à Œ̈Ò ¤Ố Ç‹Ò ¹Õè ¤×Í à¡ÕÂÃµÔÂÈ ¢Í§ ¢ŒÒ¾à Œ̈Ò  
à»š¹ÀÒÃÐ Ë¹ŒÒ ·Õè ·Õè ̈ Ð áÊ´§ ãËŒ àËç¹Ç‹Ò ¢ŒÒ¾à¨ŒÒ áÅÐ 
ÅÙ¡ªÒÂ ·Ñé§ÊÍ§ ¾ÃŒÍÁ ·Õè ̈ Ð à¼ªÔÞ¡Ñº ¤ÇÒÁ ËÒÂ¹Ð  
ËÒ¡Ç‹Ò ÊÔè§ ¹Ñé¹ ¤×Í ¤ÇÒÁ ¡ÅŒÒËÒÞ  ¢ŒÒ¾à¨ŒÒ àÍ§ äÁ‹ 
ÊÒÁÒÃ¶ ̈Ð ¢¨Ñ´ ¤ÇÒÁ Ê§ÊÑÂ ¢Í§ ¾Ç¡à¢Ò ä´Œ  ·Ñé§ äÁ‹ 
ÊÒÁÒÃ¶ ́ Ù áÅ ¡Í§ ·ËÒÃ ä´Œ ́ ŒÇÂ äÁ‹Ç‹Ò ̈ Ð à»š¹ ÇÔ¸Õ¡ÒÃ 
ã´ ¡çµÒÁ  ã¹ ¡ÒÃ ¢Öé¹ ä» ¹Õé ¢ŒÒ¾à¨ŒÒ ¾º Ç‹Ò ÁÕ ¢ŒÍ´Õ ÍÂ‹Ò§ 
¹ŒÍÂ  ò  »ÃÐ¡ÒÃ ¤×Í  ¢ŒÍ áÃ¡ ä´Œ áÊ´§ ãËŒ âÅ¡ 
»ÃÐ¨Ñ¡É� Ç‹Ò  ¹Õè ¤×Í ¤ÇÒÁ ÈÃÑ·¸Ò ÍÂ‹Ò§ÂÔè§ ãËÞ‹ ¢Í§ ªÒÇ 
½ÃÑè§àÈÊ  ·Õè áÁŒ ÍÒ¨ ̈Ð ÁÕ ¢ŒÍ Ê§ÊÑÂ ¡Ñ¹ ÍÂÙ‹ ºŒÒ§ ¡çµÒÁ  ¢ŒÍ 
ÊÍ§ ¤×Í ã¹ ª‹Ç§¹Õé ¾Ç¡àÃÒ ̈ Ð ÁÕ àÇÅÒ ã¹ ¡ÒÃ ̈ Ñ´ËÒ 
àÊºÕÂ§  ¡ÒÃ µÃÐàµÃÕÂÁ á·‹¹ »„¹ ãËÞ‹  »̃¡ àÊÒ ÃÐà¹ÕÂ´  
áÅÐ ·Ó  ãËŒ »‡ÍÁ ÁÑè¹¤§ ¢Öé¹”   
   ¼Å ·Õè µÒÁ ÁÒ ËÅÑ§¨Ò¡ ¡ÒÃ »¯ÔàÊ¸ ·Õè ̈Ð ¹Ó  ·ËÒÃ 
½ÃÑè§àÈÊ ¢Öé¹ ä» ÅÐâÇŒ µÒÁ ·Õè ¾ÃÐà¾· ÃÒªÒ ¡Ó Ë¹´ äÇŒ ¡ç 
¤×Í ¡ÒÃ µ‹ÍÊÙŒ ·Õè ºÒ§¡Í¡ «Öè§ ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�¨ µŒÍ§ 
à¼ªÔÞË¹ŒÒ ́ ŒÇÂ µ¹ àÍ§  ºÑ¹·Ö¡ ©ºÑº ¹Õé áÊ´§ ãËŒ àËç¹ 
ÇÔ¸Õ¡ÒÃ µ‹ÍÊÙŒ áÅÐ µÑé§ ÃÑº ¢Í§ ªÒÇ ÊÂÒÁ áÅÐ ¾Ñ¹¸ÁÔµÃ  
ä´Œ à»š¹ ÍÂ‹Ò§ ́ Õ Ç‹Ò ÁÕ ÇÔ¸Õ¡ÒÃ »‡Í§ ¡Ñ¹ áÅÐ µ‹ÍÊÙŒ áºº 
µÐÇÑ¹ÍÍ¡ ÁÒ¡¡Ç‹Ò ·Õè ̈ ÐÃº µÒÁ áºº ·ÄÉ®Õ àª‹¹ ·Õè 
ªÒÇ µÐÇÑ¹µ¡ ãªŒ ¡Ñ¹  ¡ÒÃ ÂÔ§ µ‹ÍÊÙŒ â´Â äÁ‹ ¾Ñ¡  ¡ÒÃ 
ÃÐ´ÁÂÔ§  ËÃ×Í áÁŒ áµ‹ ¡ÅÍØºÒÂ µ‹Ò§ æ   àª‹¹  ¡ÒÃ¹Ó  
¼Ù Œ ºÑ§¤Ñº ºÑÞªÒ àÃ×Í ½ÃÑè§àÈÊ à´Ô¹·Ò§ ̈ Ò¡ »Ò¡¹éíÒ  
à Œ̈Ò¾ÃÐÂÒ ä» ¶Ö§ ÍÂØ̧ ÂÒ ä Œ́ â´Â äÁ‹ ¼‹Ò¹ ºÒ§¡Í¡  ÅŒÇ¹ 
áµ‹ à»š¹ ÇÔ¸Õ¡ÒÃ ·Õè ·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ ¤Ô´ äÁ‹ ¶Ö§ ·Ñé§ÊÔé¹
  ¡‹Í¹ ÍÍ¡ à´Ô¹·Ò§ ä»  ÁÕ àÃ×èÍ§ ¢Í§ ¹Ò§¿ÍÅ- 
¤Í¹ ·Õè à´Ô¹·Ò§ ÁÒ ºÒ§¡Í¡ à¾×èÍ ¢Í à´Ô¹·Ò§ ¡ÅÑº 
»ÃÐà·È ½ÃÑè§àÈÊ à¡Ô´á·Ã¡ ¢Öé¹ÍÕ¡  ¹Ò§ äÁ‹ ä´ŒÃÑº ¡ÒÃ 

1 àÍ¡ÊÒÃ ¢Í§ âÇ ÅÍ§  à´Ê� áÇÃ� á¡§ (Volent des Verquains) Ç‹Ò ¹ÒÂ·ËÒÃ ª×èÍàÅÍ ÃÑÇ (Monsieur le Roy) ä´Œ à´Ô¹·Ò§ ä» ¾º¿ÍÅ ¤Í¹ ·Õè ÅÐâÇŒ ¾ÃŒÍÁ¡Ñº ÁÍº ̈´ËÁÒÂ 
 ¢Í§ ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�¨ ãËŒáµ‹¿ÍÅ ¤Í ¹¡ ÅÑº ªÕéá¨§ Ç‹Ò àËµØ ¡ÒÃ à»š¹»¡µÔ ·Ñé§ ÂÑ§ ¡Ó ªÑº ãËŒ ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�¨ ÃÕº Â¡ ¡Í§ ·ËÒÃ ¢Öé¹ ÁÒ ́ ŒÇÂ ËÅÑ§¨Ò¡¹Ñé¹ ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�¨ ÂÑ§ Ê‹§
 ¹ÒÂ·ËÒÃ ª×èÍ´Ò «Ô àÂÍÃ� (D’Acieux) ä» ÂÑ§ ÍÂØ¸ÂÒ à¾×èÍ µÃÇ¨´Ù àËµØ¡ÒÃ³� ¤ÇÒÁ Ê§º ÍÕ¡´ŒÇÂ 
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Í¹ØÞÒµ ãËŒ ¡ÅÑº ä» ́ ŒÇÂ à¾ÃÒÐ ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�¨ 
ÍŒÒ§Ç‹Ò ËÒ¡ ¹Ò§ à´Ô¹·Ò§ ¡ÅÑº ä» áÅŒÇ  ¤´Õ¤ÇÒÁ ·Õè ¹Ò§ 
µŒÍ§ ̈ Ñ´¡ÒÃ ãËŒ àÃÕÂºÃŒÍÂ â´Âà©¾ÒÐ àÃ×èÍ§ ·ÃÑ¾Â�ÊÔ¹ 
à§Ô¹·Í§ ¢Í§àÁÍ «Ô àÂÍÃ� ¡çÍ§Ê µ�Í§Ê� ¡ç ÍÒ¨ ÊÙÞ ËÒÂä» 
¾ÃŒÍÁ¡Ñº ¹Ò§ ́ ŒÇÂ  à¢Ò ̈ Ö§ äÁ‹ àËç¹´ŒÇÂ ·Õè ̈ Ð ¹Ó  ¹Ò§ 
¡ÅÑº ä»  ÍÂ‹Ò§äÃ ¡çµÒÁ ¹ÒÂ·ËÒÃ Í×è¹ æ   ¡ÅÑº áÊ´§ 
¢ŒÍÁÙÅ ã¹ ÍÕ¡ á§‹ Ë¹Öè§ Ç‹Ò ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�¨ ÁÕ àËµØ¼Å 
Ê‹Ç¹µÑÇ ·Õè ̈ Ð äÁ‹ÂÍÁ ¹Ó  ¹Ò§ ¡ÅÑº ä» ́ ŒÇÂ  àª‹¹ àÃ×èÍ§ 
¢Í§ ·ÃÑ¾Â�ÊÔ¹ ¢Í§àÁÍ «Ô àÂÍÃ� ¡çÍ§Ê µ�Í§Ê� ̈ Ó ¹Ç¹ 
ÁÒ¡ ·Õè ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�¨ ÃÑº ½Ò¡äÇŒ ̈ Ò¡ ºÒ´ ËÅÇ§ 
àÂ«ÙÍÔµ1   áÅÐ ËÒ¡ ¹Ò§¿ÍÅ ¤Í¹ ä´Œ à Ố¹·Ò§ ä» ¡Ñº 
·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ áÅŒÇ  ÍÒ¨ ̈Ð à¡Ố  »̃ÞËÒ µÒÁ ÁÒ ÍÕ¡ à»š¹ á¹‹
   ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�̈  ̈º ºÑ¹·Ö¡ äÇŒ à¾ÕÂ§ ËÅÑ§¨Ò¡ 
·Õè ÍÍ¡¨Ò¡ ÊÂÒÁ ä» áÅŒÇ  áÊ´§ ãËŒ àËç¹Ç‹Ò ÍÒ¨ ̈ Ð 
ºÑ¹·Ö¡ àÃ×èÍ§ÃÒÇ ¢Í§ ¡ÒÃ »¯ÔÇÑµÔ äÇŒ ¢³Ð ÍÍ¡¨Ò¡ ÊÂÒÁ 
áÅÐ ¤§ ÂÑ§ äÁ‹ ¶Ö§ àÁ×Í§ »Í§ ́ ÔàªÃÕè  à¾ÃÒÐ ËÅÑ§¨Ò¡ ¹Ñé¹ 

 ·Ñé§¹Õé à»š¹ à¾ÃÒÐ ÅÑ¡É³Ð ¡ÒÃ à¢ÕÂ¹ ºÑ¹·Ö¡ 
Ã‹ÒÂÂÒÇ  ·Õè ̈ Ð ÁÕ Í¹Ø»ÃÐâÂ¤ ¢ÂÒÂ¤ÇÒÁ à»š¹ ̈ Ó ¹Ç¹ 
ÁÒ¡  ·Ó  ãËŒ â¤Ã§ÊÃŒÒ§ ¢Í§ »ÃÐâÂ¤ ËÅÑ¡ ÍÂÙ‹ Ë‹Ò§ä¡Å 
¡Ñ¹  ËÃ×Í »ÃÐâÂ¤ ã´ »ÃÐâÂ¤ Ë¹Öè§ ÁÕ ¤ÇÒÁ ÂÒÇ ÁÒ¡  
´Ñ§ »ÃÐâÂ¤ µŒ¹©ºÑº áÅÐ »ÃÐâÂ¤ á»Å  àª‹¹

1 âÇ ÅÍ§  à´Ê� áÇÃ� á¡§ Ç‹Ò ¹Ò§¿ÍÅ ¤Í¹ ä´Œ áº‹§ ·ÃÑ¾Â�ÊÔ¹ áÅÐ à¤Ã×èÍ§ à¾ªÃ ÍÍ¡ à»š¹ ó ¡Å‹Í§ áÅÐ ¹Ó ä» ½Ò¡äÇŒ ¡Ñº ËÑÇË¹ŒÒ ¤³Ð ºÒ´ ËÅÇ§ àÂ«ÙÍÔµ ò ¡Å‹Í§ áÅÐ ÍÕ¡ ¡Å‹Í§ Ë¹Öè§
 ÁÍºãËŒ ¡Ñº ¹ÒÂÃŒÍÂ ¤¹ Ë¹Öè§ áË‹§ ·ËÒÃÃÒº µ‹ÍÁÒ ºÒ´ ËÅÇ§ àÂ«ÙÍÔµ ¼ÙŒ ¹Ñé¹ à¡Ã§ Ç‹Ò ̈Ð äÁ‹ »ÅÍ´ÀÑÂ ̈ Ö§ ½Ò¡ ¡Å‹Í§ à¤Ã×èÍ§ à¾ªÃ ò ¡Å‹Í§ ¡Ñº ¹ÒÂ ¾Ñ¹µÃÕ âºªÍ§ Å§ ä» äÇŒ ·Õè ºÒ§¡Í¡ 
 Ê‹Ç¹ ¹ÒÂÃŒÍÂ ¼ÙŒ à¡çºÃÑ¡ÉÒ ¡Å‹Í§ ·Õè ó ¡ç ¹Ó  Å§ ä» ·Õè ºÒ§¡Í¡ àÍ§ ·Ñ¹·Õ·Õè ·Ñé§ ºÒ´ ËÅÇ§ áÅÐ ¹ÒÂ¾Ñ¹ âº ªÍ§Ê� à Ố¹·Ò§ ÁÒ¶Ö§ ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�̈  ¡ç à»š¹ ¼ÙŒ à¡çºÃÑ¡ÉÒ ·ÃÑ¾Â�ÊÔ¹ ·Ñé§ËÁ´
  äÇŒ áµ‹ »ÃÒ¡¯ ËÅÑ¡°Ò¹ µ‹ÍÁÒ Ç‹Ò àÁ×èÍ ÁÕ ¡ÒÃ ¤×¹ ·ÃÑ¾Â�ÊÔ¹ ãËŒ ¡Ñº ÍÍ¡ÞÒ â¡ÉÒ¸Ôº ́ ÕáÅŒÇ ·ÃÑ¾Â�ÊÔ¹ ·ÕèàËÅ×Í ¤§ ÁÕ à¾ÕÂ§ Ë¹Öè§ ã¹ ÊÒÁ à·‹Ò¹Ñé¹ 

õ. »̃ÞËÒ ã¹¡ÒÃá»Å àÍ¡ÊÒÃ »ÃÐÇÑµÔÈÒÊµÃ� 

 ¡ÒÃ á»Å àÍ¡ÊÒÃ »ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ� ã¹ ¡Ã³ÕºÑ¹·Ö¡ 
¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�̈  ¹Ñé¹  ¾º Ç‹Ò ÁÕ »̃ÞËÒ ã¹ ¡ÒÃ á»Å ́ Ñ§¹Õé

õ.ñ ÅÑ¡É³Ð â¤Ã§ÊÃŒÒ§ »ÃÐâÂ¤ ÁÕ ¤ÇÒÁ
 «Ñº«ŒÍ¹

·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ àÍ§ ¡ç ÁÕ ¤ÇÒÁ¤Ô´ ̈ Ð Â¡ ¡Í§ àÃ×Í ¡ÅÑº 
à¢ŒÒÁÒ â¨ÁµÕ ÂÖ́  àÁ×Í§ ÀÙà¡çµ ÍÕ¡ ¤ÃÑé§Ë¹Öè§  «Öè§ äÁ‹»ÃÒ¡¯ 
¢ŒÍÁÙÅ ã´ æ   à¡ÕèÂÇ¡Ñº àÃ×èÍ§ ¹Õé àÍÒ äÇŒ

»ÃÐâÂ¤ µŒ¹©ºÑº »ÃÐâÂ¤ á»Å

Cependant quoi qu’il fut en grande faveur 
auprès du Roi de Siam, parce que ce Prince 
ne trouvait que lui seul capable de traiter 
avec les Français, à cause de la grande 
connaissance qu’il disait avoir de toutes 
leurs coutumes, et de toutes les Cours de 
l’Europe ; il ne laissait pas d’y avoir grand 
nombre de Mandarins, plus élevé dans les 
Charges et d’une plus grande autorité que 
lui, auxquels il lui fallait faire zombaie, 
c’est-à-dire, rendre en toutes occasions un 
témoignage de soumissions ; et il ne pouvait 
pas entrer comme eux dans la Chambre du 
Roi, à moins qu’il n’y fut appelé.

ÍÂ‹Ò§äÃ ¡çµÒÁ áÁŒÇ‹ÒàÁÍ «Ô àÂÍÃ� ¡çÍ§Ê µ�Í§Ê� ̈ Ð à»š¹
 ¼ÙŒ ·Õè ã¡ÅŒ ªÔ´ ¾ÃÐà¨ŒÒá¼‹¹´Ô¹ ÊÂÒÁ ÁÒ¡ à¾ÃÒÐÇ‹Ò 
¾ÃÐÍ§¤� ·Ã§ àËç¹Ç‹Ò ÁÕàÁÍ «Ô àÂÍÃ� ¡çÍ§Ê µ�Í§Ê� à¾ÕÂ§ ¤¹ 
à´ÕÂÇ ·Õè ÊÒÁÒÃ¶ µỐ µ‹Í ¡Ñº ªÒÇ µ‹Ò§ªÒµÔ ä Œ́ ́ ŒÇÂ ¤ÇÒÁÃÙŒ 
ã¹ àÃ×èÍ§ »ÃÐà¾³Õ µ‹Ò§ æ ¢Í§ ÃÒªÊÓ ¹Ñ¡ ã¹ ÂØâÃ» ·Ø¡ 
áË‹§ à¢Ò ̈Ð äÁ‹ »Å‹ÍÂ ãËŒ ÁÕ ¡ÒÃ ÃÇÁµÑÇ¡Ñ¹ ¢Í§ ¢Ø¹¹Ò§ 
¨Ó ¹Ç¹ ÁÒ¡ ·Õè ÁÕ µÓ áË¹‹§ Ë¹ŒÒ ·ÕèÊÙ§ æ ËÃ×Í ÁÕ ÍÓ ¹Ò¨ 
àË¹×Í¡Ç‹Ò ËÁÒÂ¤ÇÒÁÇ‹Ò ̈ Ð ¾ÂÒÂÒÁ Ê‹§ ÊÒÂÊ×º à¢ŒÒ 
ä» ã¹ ·Ø¡ æ âÍ¡ÒÊ ·Õè ·Ó ä´Œ áÅÐ à¢Ò àÍ§ ¡ç äÁ‹ ÊÒÁÒÃ¶ 
¨Ð à¢ŒÒä» ã¹ ËŒÍ§ ºÃÃ·Á ¢Í§ ¾ÃÐà Œ̈Òá¼‹¹´Ô¹ ä Œ́  àÇŒ¹ 
àÊÕÂ áµ‹ ·Ã§ àÃÕÂ¡ãªŒ à·‹Ò¹Ñé¹
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 ¨Ð ÊÑ§à¡µ Ç‹Ò »ÃÐâÂ¤ ÅÑ¡É³Ð àª‹¹¹Õé ÁÕ ¤ÇÒÁ 
ÂÒÇ ÁÒ¡ áÅÐ »ÃÐ¡Íº´ŒÇÂ Í¹Ø»ÃÐâÂ¤ ËÅÒÂ Ê‹Ç¹  
à¹×éÍ¤ÇÒÁ à»š¹¡ÒÃ ºÃÃÂÒÂ ÅÑ¡É³Ð ¢Í§¿ÍÅ ¤Í¹ 
ËÃ×Í à¨ŒÒ¾ÃÐÂÒÇÔ ªÒàÂ¹·Ã�  «Öè§ à»š¹ ºØ¤¤Å â»Ã´ ¢Í§ 
ÊÁà´ç̈  ¾ÃÐ¹ÒÃÒÂ³�  ¼ÙŒ á»Å ¶‹ÒÂ·Í´ à»š¹ ÀÒÉÒä·Â 
â´Â ÂÑ§¤§ à¡çºÃÑ¡ÉÒ ¤Ó  àª×èÍÁ ËÃ×Í ¤Ó  ÊÑ¹¸Ò¹ àÍÒ äÇŒ 
µÒÁ µŒ¹©ºÑº à¾×èÍãËŒ àËç¹ ¶Ö§ ¤ÇÒÁ àª×èÍÁâÂ§ ¢Í§ 
à¹×éÍ¤ÇÒÁ  áÅÐ ºÒ§¤ÃÑé§ ¡ç ÁÕ ¡ÒÃ ÊÅÑº ·Õè »ÃÐâÂ¤  ·Ñé§¹Õé 
à¾×èÍ ãËŒ ä´Œ à¹×éÍ¤ÇÒÁ ·Õè ÊÅÐÊÅÇÂ áÅÐ à¢ŒÒ ã¨ ä´Œ §‹ÒÂ 
ÂÔè§¢Öé¹

¤ØŒ¹à¤Â áÅÐ à¢ŒÒ ã¨ ä´Œ à»š¹ ÍÂ‹Ò§ ́ Õ  àª‹¹ ¤Ó  Ç‹Ò  O p r a   
P e t c h e r a t c h a s ËÁÒÂ ¶Ö§ ÍÍ¡ ¾ÃÐà¾· ÃÒªÒ  
µÓ áË¹‹§  O p r a   ¤×Í ÍÍ¡ ¾ÃÐ  «Öè§ à»š¹ µÓ  áË¹‹§ Ë¹Öè§ 
ã¹ ÃÐºº ¡ÒÃ »¡¤ÃÍ§  ª×èÍ  P r a p i é  ¼ÙŒ á»Å ÁÔä´Œ 
¶‹ÒÂ·Í´ â´Â ¡ÒÃ ¶‹ÒÂàÊÕÂ§ Ç‹Ò  “ ¾ÃÐ »�àÂ‹”   áµ‹ ¼ÙŒ á»Å 
¶‹ÒÂ·Í´ Ç‹Ò  “ ¾ÃÐ »‚Â�”   à¾ÃÒÐ ã¹ »ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ� 
ºÑ¹·Ö¡ äÇŒ Ç‹Ò ÊÁà´ç¨ ¾ÃÐ¹ÒÃÒÂ³� ÁÕ ¾ÃÐ âÍÃÊ ºØÞ-
¸ÃÃÁ ª×èÍ ¾ÃÐ »‚Â�  ·Ñé§¹Õé ¶ŒÒ ¼ÙŒ á»Å á»Å Ç‹Ò  “ ¾ÃÐ »�àÂ‹”   
µÒÁ àÊÕÂ§ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ ¹Ñé¹ ÍÒ¨ ·Ó  ãËŒ ¼ÙŒÍ‹Ò¹ ÊÑºÊ¹ ä Œ́  
àÁ×èÍ àÍ¡ÊÒÃ ¡Å‹ÒÇ ¶Ö§ ª×èÍ  L o u v o   ¤×Í àÁ×Í§ ÅÐâÇŒ ËÃ×Í 
·Õè »˜¨¨ØºÑ¹ àÃÕÂ¡Ç‹Ò àÁ×Í§ Å¾ºØÃÕ  «Öè§ ̈ Ó à»š¹ ·Õè ̈ Ð µŒÍ§ ãªŒ 
Ç‹Ò ÅÐâÇŒ  ËÃ×Í àÁ×èÍ ¡Å‹ÒÇ ¶Ö§  l e   P a l a i s   d e   L o u v o   
¡ç¨Ð µŒÍ§ á»Å Ç‹Ò ¾ÃÐ ÃÒª ÇÑ§ àÁ×Í§ ÅÐâÇŒ ËÃ×Í ÁÔ ãª‹ 
¶‹ÒÂàÊÕÂ§ Ç‹Ò ¾ÃÐ ÃÒª ÇÑ§ àÁ×Í§ ÅÙâÇŒ  ÍÕ¡ ·Ñé§ ÂÑ§ äÁ‹ 
ÊÒÁÒÃ¶ á»Å ä´Œ Ç‹Ò ¾ÃÐ¹ÒÃÒÂ³� ÃÒª ¹ÔàÇÈ¹�  à¾ÃÒÐ 
ª×èÍ ËÅÑ§ ¹Õé à»š¹ ¹ÒÁ ¾ÃÐÃÒª·Ò¹ ·Õè ¾ÃÐºÒ· ÊÁà´ç¨
¾ÃÐ ̈ÍÁà¡ÅŒÒ à¨ŒÒ ÍÂÙ‹ ËÑÇ  ÃÑª¡ÒÅ ·Õè  ô  ¾ÃÐÃÒª·Ò¹ 
äÇŒ ã¹ ÊÁÑÂ ÃÑµ¹â¡ÊÔ¹·Ã� áµ‹ ª×èÍ ́ Ñ§¡Å‹ÒÇ ÂÑ§¤§ 
µŒÍ§ ãªŒ ã¹ ÊÁÑÂ ÍÂØ¸ÂÒ  ¼ÙŒ á»Å ̈ Ö§ ¤§ à¡çº ¤Ó  äÇŒ à¾×èÍ 
ãËŒ ¶Ù¡µŒÍ§ µÒÁ ºÃÔº· »ÃÐÇÑµÔÈÒÊµÃ�  Ê‹Ç¹ ª×èÍ  
T h l ée - P o u s s o n ne ËÁÒÂ ¶Ö§  ·ÐàÅ ªØº ÈÃ 
 äÁ‹ ÊÒÁÒÃ¶ ¶‹ÒÂàÊÕÂ§ ä Œ́ Ç‹Ò ·ÐàÅ ¾Ǿ «ŒÍ¹  ·ÐàÅ ªØº ÈÃ 
à»š¹ Í‹Ò§à¡çº¹éÓ  ̈ ×´ ¢¹Ò´ ãËÞ‹ ·Õè µÑé§ª×èÍ µÒÁ µÓ ¹Ò¹ 
àÃ×èÍ§ ÃÒÁà¡ÕÂÃµÔì ·Õè àÅ‹Ò Ê×º ¡Ñ¹ ÁÒ Ç‹Ò ¾ÃÐÃÒÁ ä´Œ ¹Ó  
ÅÙ¡ÈÃ ÁÒ ªØº ¹éÓ  ·Õè¹Õè ¡‹Í¹ ̈ Ð á¼Å§ ä» »ÃÐËÒÃ ÂÑ¡É�  
ºÃÔàÇ³ ·ÐàÅ ªØº ÈÃ à»š¹ ·ÕèµÑé§ ¾ÃÐ ·Õè¹Ñè§ àÂç¹ ËÃ×Í 
¾ÃÐ ·Õè¹Ñè§ ä¡ÃÊÃ ÊÕËÃÒª  
  áµ‹ ã¹ ¡Ã³Õ ·Õè ª×èÍ à©¾ÒÐ ¹Ñé¹ æ   ÊÒÁÒÃ¶ ¶‹ÒÂ 
àÊÕÂ§ ä Œ́  ¼ÙŒ á»Å ãªŒ ÇÔ̧ Õ¡ÒÃ ¶Í´ àÊÕÂ§ µÒÁ ÃÒªºÑ³±ÔµÂ-
Ê¶Ò¹  ́ Ñ§ µÑÇÍÂ‹Ò§ áÃ¡ ¤×Í  G én ér a l   D e s f a r g e s   
¼ÙŒ á»Å ¶‹ÒÂàÊÕÂ§ Ç‹Ò ¹ÒÂ¾Å à´Ê�¿ÒÃ�̈   µÑÇÍÂ‹Ò§ ·ÕèÊÍ§ 
¤×Í  B r e s t   «Öè§ ¶‹ÒÂàÊÕÂ§ Ç‹Ò áº ÃÊµ�  à¹×èÍ§¨Ò¡ àËç¹Ç‹Ò 
¤Ó  ́ Ñ§¡Å‹ÒÇ à»š¹ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ áÅÐ ª×èÍ àÁ×Í§ ½ÃÑè§àÈÊ  

õ.ò ¡ÒÃ ãªŒ ¤Ó ÁÕ ¤ÇÒÁËÁÒÂËÅÒÂ ÍÂ‹Ò§

õ.ó ¡ÒÃà·ÕÂºà¤ÕÂ§ ¤Ó  ¡Ñº ÀÒÉÒ ä·Â

 ËÁÒÂ¤ÇÒÁÇ‹Ò ÅÑ¡É³Ð ¢Í§ ¤Ó  ·Õè ÍÒ¨ ÁÕ¤ÇÒÁ- 
ËÁÒÂ ÁÒ¡¡Ç‹Ò Ë¹Öè§ ¤ÇÒÁ ËÁÒÂ  àª‹¹ ã¹ ¡Ã³Õ ¢Í§ ¤Ó  
Ç‹Ò  P r i n c e   ¹Ñé¹  äÁ‹ ÊÒÁÒÃ¶ á»Å Ç‹Ò à¨ŒÒªÒÂ ËÃ×Í 
à Œ̈Ò¹ÒÂ ä Œ́  à¾ÃÒÐ ã¹ ºÃÔº· ÀÒÉÒä·Â  ËÒ¡ ̈Ð ËÁÒÂ- 
¶Ö§ ¼ÙŒ»¡¤ÃÍ§ ¡ç ̈Ð ÁÕ¤ÇÒÁËÁÒÂ Ç‹Ò ¾ÃÐÁ ËÒ ¡ÉÑµÃÔÂ�  
áµ‹ ÍÂ‹Ò§äÃ ¡çµÒÁ  àÁ×èÍ àÍ¡ÊÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ ¡Å‹ÒÇ ¶Ö§  
P r i n c e   ·Õè ÍÂØ̧ ÂÒ ¡ç ̈Ð µŒÍ§ á»Å Ç‹Ò à»š¹ ¾ÃÐ Í¹ØªÒ ¢Í§ 
ÊÁà ç̈́  ¾ÃÐ¹ÒÃÒÂ³�  à¾ÃÒÐ ¾ÃÐÍ§¤� äÁ‹ÁÕ ¾ÃÐ ÃÒª -
âÍÃÊ  ÁÕ à¾ÕÂ§ ¾ÃÐ ÃÒª¸Ô´Ò à·‹Ò ¹Ñé¹  ¼ÙŒ á»Å ̈ Ð µŒÍ§ 
·ÃÒº Ç‹Ò ¤Ó  Ç‹Ò  R o i   d e   S i a m   ¹Ñé¹  ËÁÒÂ ¶Ö§ ÊÁà´ç¨ 
¾ÃÐ¹ÒÃÒÂ³� ÁËÒÃÒª  «Öè§ ã¹ ºÒ§ áË‹§ ÍÒ¨ ̈Ð ãªŒ ¤Ó  Ç‹Ò 
P r i n c e   á·¹  Ê‹Ç¹ ¤Ó  Ç‹Ò  S i a m   ¹Ñé¹  ¶ŒÒ ¼ÙŒà¢ÕÂ¹ ãªŒ 
ã¹ ºÃÔº· ¢Í§ Ê¶Ò¹ ·Õè áÅŒÇ  ̈Ð ÁÕ¤ÇÒÁËÁÒÂ Ç‹Ò àÁ×Í§ 
ÍÂØ¸ÂÒ à·‹Ò ¹Ñé¹  äÁ‹ ãª‹ ËÁÒÂ ¶Ö§ ÊÂÒÁ ·Ñé§ ÍÒ³Ò¨Ñ¡Ã  

  à¹×èÍ§¨Ò¡ àÍ¡ÊÒÃ ªÑé¹µŒ¹ ªÔé¹ ¹Õé à¢ÕÂ¹ ¢Öé¹ â´Â 
ªÒÇ ½ÃÑè§àÈÊ  ª×èÍ à©¾ÒÐ µ‹Ò§ æ   ̈ Ö§ »ÃÒ¡¯ à»š¹ ÀÒÉÒ 
½ÃÑè§àÈÊ ́ ŒÇÂ àª‹¹ ¡Ñ¹  àÁ×èÍ ¼ÙŒ á»Å ¹Ó ÁÒ ¶‹ÒÂ·Í´ à»š¹ 
ÀÒÉÒä·Â  ¼ÙŒ á»Å ÁÔ ÍÒ¨ ãªŒ ËÅÑ¡¡ÒÃ ¶‹ÒÂàÊÕÂ§ ä´Œ ·Ø¡ 
¤Ó   áµ‹ ¼ÙŒ á»Å ̈Ð àÅ×Í¡ ¶‹ÒÂ·Í´ ́ ŒÇÂ ¤Ó  ·Õè ¤Ố Ç‹Ò ¼ÙŒÍ‹Ò¹ 
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¨Ö§ ÊÁ¤ÇÃ à¡çºÃÑ¡ÉÒ àÊÕÂ§ ¢Í§ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ äÇŒ  à¾×èÍ 
ãËŒ ¼ÙŒÍ‹Ò¹ ä´Œ ÍÃÃ¶ÃÊ áÅÐ äÁ‹ à¡Ô´ ¤ÇÒÁ ÊÑºÊ¹ ã¹ ¡ÒÃ 
·Ó ¤ÇÒÁ à¢ŒÒ ã¨ àËµØ¡ÒÃ³� µ‹Ò§ æ 

  ã¹ Ç§¡ÒÃ ¡ÒÃ á»Å ¹Ñé¹  ́ ÙàËÁ×Í¹ Ç‹Ò¡ÒÃ á»Å 
àÍ¡ÊÒÃ »ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ� ÁÕ ¹ŒÍÂ¡Ç‹Ò ¡ÒÃ á»Å àÍ¡ÊÒÃ 
»ÃÐàÀ· Í×è¹  àª‹¹  àÍ¡ÊÒÃ ÇÃÃ³¡ÃÃÁ  àÍ¡ÊÒÃ 
à©¾ÒÐ ·Ò§  ËÃ×Í àÍ¡ÊÒÃ ·Ò§ ÇÔ·ÂÒÈÒÊµÃ�  à¾ÃÒÐ 
¡ÒÃ á»Å àÍ¡ÊÒÃ »ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ� µŒÍ§ ÍÒÈÑÂ ¾×é¹ °Ò¹
¤ÇÒÁÃÙŒ à¾ÔèÁ àµÔè ÁÁÒ¡ ¡Ç‹Ò ÍÂ‹Ò§ Í×è¹  ¡ÒÃ á»Å àÍ¡ÊÒÃ 
»ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ� ¤ÇÃ à¤ÒÃ¾ µŒ¹©ºÑº á»Å ÍÂ‹Ò§ 
à¤Ã‹§¤ÃÑ´  â´Âà©¾ÒÐ ÍÂ‹Ò§ÂÔè§ ª×èÍ à©¾ÒÐ µ‹Ò§ æ   
à¾ÃÒÐ ÍÒ¨ ̈Ð à»š¹ ÊÔè§ ·Õè ª‹ÇÂ à¾ÔèÁàµÔÁ Í§¤�¤ÇÒÁÃÙŒ ·Ò§ 
»ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ� ä´Œ ÍÕ¡  
  ÍÂ‹Ò§äÃ ¡çµÒÁ  ÊÔè§ ·Õè ¹Ñ¡ á»Å áÅÐ ¹Ñ¡ »ÃÐÇÑµÔ- 
ÈÒÊµÃ� ̈ Ð ÊÒÁÒÃ¶ ·Ó §Ò¹ Ã‹ÇÁ ¡Ñ¹ ä´Œ  ¤×Í ̈ Ð µŒÍ§ 
àÅ×Í¡ àÍ¡ÊÒÃ »ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ� ·Õè ÁÕ »ÃÐâÂª¹�  ·Ñé§¹Õé ¹Ñ¡ 
»ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ� ÊÒÁÒÃ¶ ãªŒ ÇÔ̧ Õ¡ÒÃ ·Ò§ »ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ� 
Ã‹ÇÁ »ÃÐàÁÔ¹¤‹Ò áÅÐ ¤ÇÒÁ ¹‹Ò àª×èÍ¶×Í ¢Í§ àÍ¡ÊÒÃ áÅÐ 
¹Ó  ¢ŒÍÁÙÅ ·Õè ä´Œ ä» ÊÑ§à¤ÃÒÐË� µ‹Íä» ä´Œ ́ ŒÇÂ
  »˜ÞËÒ ¢Í§ ¡ÒÃ á»Å àÍ¡ÊÒÃ ÅÑ¡É³Ð ¹Õé  ËÒ¡ 
à»š¹ ©ºÑº ¾ÔÁ¾� ¡ç ̈ Ð äÁ‹ »ÃÐÊº»˜ÞËÒ ÁÒ¡ ¹Ñ¡  áµ‹ ¶ŒÒ 
à»š¹ àÍ¡ÊÒÃ ÅÒÂÁ×Íà¢ÕÂ¹ áÅŒÇ  ¡ç ̈ Ð à»š¹ »˜ÞËÒ ã¹ 
¡ÒÃ á¡Ð ÅÒÂÁ×Í ·Õè äÁ‹ ÊÒÁÒÃ¶ ¡ÃÐ·Ó  ä´Œ §‹ÒÂ ¹Ñ¡  

õ.ô ¡ÒÃ ¶‹ÒÂ·Í´ ÈÑ¾·� à©¾ÒÐ 

  à¹×èÍ§¨Ò¡ à»š¹ àÍ¡ÊÒÃ »ÃÐÇÑµÔ ÈÒÊµÃ� ·Õè à¡ÕèÂÇ 
¡Ñº ÃÒªÊÓ ¹Ñ¡ áÅÐ ¡ÒÃ ·ËÒÃ  ¼ÙŒ á»Å ̈ Ö§ àËç¹Ç‹Ò ¹Í¡ 
¨Ò¡ ¡ÒÃ ¶‹ÒÂ·Í´ ¤ÇÒÁ ËÁÒÂ ¢Í§ µŒ¹©ºÑº áÅŒÇ  
ºÒ§¤ÃÑé§ ̈ Ó à»š¹ ·Õè ̈Ð µŒÍ§ Í¸ÔºÒÂ ¢ÂÒÂ¤ÇÒÁ ÈÑ¾·� ºÒ§ 
¤Ó   ·Ñé§¹Õé à¾×èÍ ãËŒ ¼ÙŒÍ‹Ò¹ àËç¹ÀÒ¾ áÅÐ à¢ŒÒ ã¨ ä´Œ §‹ÒÂ ¢Öé¹  
àª‹¹ ã¹ »ÃÐâÂ¤ Ç‹Ò  “ i l   fi   t   p r o m e n a   S .   C o n s t an c e
s u r   l e s   m u r a i l l e s   d u   P a l a i s   à  s e s   c ôt és ,  
 s u i v i   d e   q u a n t i t é  d e   B r a s - p e i n t s ,   q u i   s o nt   
d e s   g e n s   d o n t   i l s   s e   s e r v e n t ,   q u a n d   i l s   
v e u l e n t   f a i r e   a r r êt e r   q u e l q u ’ u n .   E n s u i t e 
i l   l e   r e n v o y a   p o u r   êt r e   a t t a c h é  a v e c   c i n q   
c h a i n e s   d e   f e r ”   «Öè§ µŒÍ§ á»Åà»š¹ ÀÒÉÒä·Â Ç‹Ò
“ ̈ Ò¡ ¹Ñé¹ ¡ç ̈ ÑºàÁÍ «Ô àÂÍÃ� ¡çÍ§Ê µ�Í§Ê� ä» »ÃÐ¨Ò¹ º¹ 
¡Ó  á¾§ ¾ÃÐ ÃÒª ÇÑ§  áÇ´ÅŒÍÁ ́ ŒÇÂ ¾Ç¡ á¢¹ ÅÒÂ  «Öè§ 
à»š¹ ¤¹ ·Õè ¶Ù¡ ãªŒ§Ò¹ àÇÅÒ ·Õè à¢Ò µŒÍ§¡ÒÃ ãËŒ ä» ̈ Ñº¡ØÁ 
ã¤Ã  ̈Ò¡ ¹Ñé¹ ¡ç ¹Ó  µÑÇ ä» ¾Ñ¹¸¹Ò¡ÒÃ ́ ŒÇÂ à¤Ã×èÍ§ ̈ Ó  ·Ñé§  
õ”   ·Ñé§¹Õé ¼ÙŒ á»Å ä´Œ Í¸ÔºÒÂ ¢ÂÒÂ¤ÇÒÁ Ç‹Ò ¾Ç¡ á¢¹ 
ÅÒÂ à»š¹¡ÅØ‹Á ªÒÇ ÊÂÒÁ ËÃ×Í ªÒÇ µ‹Ò§ªÒµÔ ·Õè ÊÑ¡ á¢¹  
¢Ò  ·Ó  Ë¹ŒÒ ·Õè à»š¹ ¼ÙŒÃÑ¡ÉÒ ¤ÇÒÁ »ÅÍ´ÀÑÂ  Ê‹Ç¹ à¤Ã×èÍ§ 
¨Ó   õ  »ÃÐ¡ÒÃ ¹Ñé¹  ¤×Í µÃÇ¹ ãÊ‹ à·ŒÒ  à·ŒÒ µÔ´ ¢×èÍ äÁŒ  

ö. ¢ŒÍÊÑ§à¡µáÅÐº·ÊÃØ»

â«‹ Å‹ÒÁ ¤Í  ¤Ò äÁŒ ãÊ‹ ¤Í ·Ñº â«‹  áÅÐ Á×ÍÊÍ§ Á×Í 
ÊÍ´à¢ŒÒä» ã¹¤Ò áÅÐ ä» µÔ´¡Ñº ¢×èÍ ·Ó  ́ ŒÇÂ äÁŒ àÃÕÂ¡ 
ÍÂ‹Ò§ ÊÑé¹ æ   Ç‹Ò ̈ Ó ¤Ãº  à»š¹µŒ¹
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ºÃÃ³Ò¹Ø¡ÃÁ

¡ÃÁ ÈÔÅ»Ò¡Ã,   ¾§ÈÒÇ´ÒÃ ÀÒ¤  ôö  àÃ×èÍ§ ̈´ËÁÒÂàËµØ ¾‹Í¤ŒÒ ½ÃÑè§àÈÊ «Öè§ à¢ŒÒÁÒ µÑé§ ¤ÃÑé§ ¡ÃØ§ ÈÃÕ ÍÂØ¸ÂÒ  

µÍ¹ á¼‹¹´Ô¹ ÊÁà´ç¨ ¾ÃÐ¹ÒÃÒÂ³� ÁËÒÃÒª  ÀÒ¤ ·Õè  ö,   òô÷ñ.

 ¡ÃÃ³Ô¡Ò  ̈ ÃÃÂ� áÊ§  ( ¼ÙŒ á»Å) ,   “ ̈´ËÁÒÂ àÇàÃµ� àÃ×èÍ§ ¡ÒÃ »¯ÔÇÑµÔ ¼ÅÑ´ á¼‹¹´Ô¹ ã¹ ÊÂÒÁ »‚  ¤. È.  ñöøø” ,   

Ã. áÅ §¡Òµ�  ¡Ñº ä·Â ÈÖ¡ÉÒ  ÃÇÁ º·¤ÇÒÁ á»Å  áÅÐ º·¤ÇÒÁ ÈÖ¡ÉÒ ¼Å §Ò¹,   ¡ÃØ§ à·¾Ï :   ÊÓ ¹Ñ¡¾ÔÁ¾� 

ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ ̧ÃÃÁÈÒÊµÃ�,   òõôø.  

¡ÃÃ³Ô¡Ò ¨ÃÃÂ�áÊ§  áÅÐ ÁÍÃ�¡Ò¹  Ê»ÍÃ�µ áµÊ,   “ â¡ÉÒ »Ò¹ µŒÒ¹ ½ÃÑè§àÈÊ ÂÖ´ ÊÂÒÁ”   ÈÔÅ» ÇÑ²¹¸ÃÃÁ  

»‚ ·Õè  ñõ  ©ºÑº ·Õè  ñ  ( ¾ÄÈ¨Ô¡ÒÂ¹  òõóö)   Ë¹ŒÒ  ñöø– ñ÷ð.  

¨Ô¹µ¹Ò  ÂÈ ÊØ¹·Ã.   ¡ÒÃ ¶‹ÒÂ·Í´ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ à»š¹ ä·Â  1 .   ¡ÃØ§à·¾Ï:   ÊÓ ¹Ñ¡¾ÔÁ¾� ÃÒÁ ¤Ó  áË§,   òõôð. 

 ̈ ÔÃÐ ¾ÃÃÉ�  ºØ³Â à¡ÕÂÃµÔ,   “ º·ºÒ· ¢Í§ ÀÒÉÒ ã¹ ¡ÃÐºÇ¹¡ÒÃ á»Å”   ÇÒÃÊÒÃ ÊÁÒ¤Á ¤ÃÙ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ áË‹§ 

»ÃÐà·È ä·Â  »‚ ·Õè  ñõ  ©ºÑº ·Õè  õø– õù  ( àÁÉÒÂ¹ – ¡Ñ¹ÂÒÂ¹  òõóõ)   Ë¹ŒÒ  ñò÷.

 »ÃÕ´Õ  ¾ÔÈ ÀÙÁÔ ÇÔ¶Õ,   ªÔ§ ºÑÅÅÑ§¡� ¾ÃÐ¹ÒÃÒÂ³�  á»Å ̈Ò¡  R e l a t i o n   d e s   R év o l u t i o n s   a r r i v ée s   à  S i a m ,  

d a ns   l ’   a n n ée   1 6 8 8 .   ¡ÃØ§ à·¾Ï :   ÁµÔ ª¹,   òõõó.

»˜ÞÞÒ  ºÃÔÊØ·¸Ôì.   ·ÄÉ®Õ áÅÐ ÇÔ¸Õ»¯ÔºÑµÔ ã¹ ¡ÒÃ á»Å.   ¡ÃØ§à·¾Ï:   ÃÒªºÑ³±ÔµÂÊ¶Ò¹,   òõôò.

 ÇÔäÅ àÅ¢Ò  ¶ÒÇÃ ̧¹ÊÒÃ,   “ ÊÁà´ç̈  ¾ÃÐ¹ÒÃÒÂ³� ¡Ñº ¡Í§ ·ËÒÃ ½ÃÑè§àÈÊ ·Õè àÁ×Í§ ºÒ§¡Í¡” ,   ÇÒÃÊÒÃ Á¹ØÉÂÈÒÊµÃ�  

ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ ÃÒÁ ¤Ó  áË§  »‚ ·Õè  ñò  ©ºÑº ·Õè  ñ  ( ¡Ñ¹ÂÒÂ¹  òõóñ)   Ë¹ŒÒ  ôó– öó.  

 ÊÔ·¸Ò  ¾Ô¹Ô̈  ÀÙÇ´Å,   “ ¤ÇÒÁÃÙŒ àº×éÍ§µŒ¹ à¡ÕèÂÇ¡Ñº ¡ÒÃ á»Å” ,   ÇÒÃÊÒÃ ÊÁÒ¤Á ¤ÃÙ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ áË‹§ »ÃÐà·È ä·Â  

»‚ ·Õè  ñõ  ©ºÑº ·Õè  õø– õù  ( àÁÉÒÂ¹–  ¡Ñ¹ÂÒÂ¹  òõóõ)   Ë¹ŒÒ  ôö.

 M i c h a e l   S M I T H I E S ,   T h e   W i t n e s s e s   t o   a   R e v o l u t i o n :   S i a m   1 6 8 8 ,   B a n g k o k  :   T h e   S i a m   

S o c i e t y ,   2 0 0 4 .
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40  ÇÒÃÊÒÃÊÁÒ¤Á ¤ÃÙ ÀÒÉÒ½ÃÑè§àÈÊ áË‹§ »ÃÐà·È ä·Â ã¹¾ÃÐÃÒªÙ »¶ÑÁÀ�Ï ©ºÑº·Õè ñòò »‚·Õè óô àÅ‹Á ò (¡.¤.–¸.¤. òõõô)

 Ê¶ÒºÑ¹ ¡ÒÃ ÈÖ¡ÉÒ ·Ñé§ ã¹ ÃÐ´Ñº ÁÑ¸ÂÁÈÖ¡ÉÒ 
áÅÐ ÍØ´ÁÈÖ¡ÉÒ ¢Í§ »ÃÐà·È ä·Â ä´Œ à¹Œ¹ ¡ÒÃ ÊÍ¹ 
ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ à¾×èÍ ¡ÒÃ Ê×èÍÊÒÃ ÁÒ à»š¹àÇÅÒ ¡Ç‹Ò  ò ð   »‚ 
áÅŒÇ  â´Â ÁÕ ¡ÒÃ ãªŒ Ë¹Ñ§Ê×Í àÃÕÂ¹ ÀÒÉ Ò ½ÃÑè§àÈÊ ̈ Ò¡ 
 L a   F r a n c e   e n   d i r e c t ,   L ’ a d a p t a t i o n   d e   l a   
F r a n c e   e n   d i r e c t    áÅÐ  F r éq u e n c e   j e u n es   â´Â 
ÁÕ ÇÑµ¶Ø »ÃÐÊ§¤� ãËŒ ¼ÙŒàÃÕÂ¹ ÊÒÁÒÃ¶ ¹Ó  ÊÔè§ ·Õè àÃÕÂ¹ ã¹ 
ªÑé¹àÃÕÂ¹ ä» ãªŒä´Œ  ̈ ÃÔ§ ÍÂ‹Ò§ ÁÕ »ÃÐÊÔ·¸ÔÀÒ¾ ã¹ 
Ê¶Ò¹¡ÒÃ³� »ÃÐ¨Ó ÇÑ¹  â´Âà©¾ÒÐ ÍÂ‹Ò§ÂÔè§ ã¹ ¡ÒÃ 
Ê×èÍÊÒÃ ¡Ñº à¨ŒÒ¢Í§ ÀÒÉÒ ã¹ ÀÒ¤ ̧ ØÃ¡Ô¨ áÅÐ ÀÒ¤ ¡ÒÃ 
ºÃÔ¡ÒÃ  ¡ÒÃ ÊÍ¹ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ à¾×èÍ ¡ÒÃ Ê×èÍÊÒÃ ̈ Ö§ à¹Œ¹ 
¡ÒÃ¹Ó  ÀÒÉÒ ä» ãªŒä´Œ ̈ ÃÔ§  
   à¾×èÍ ãËŒ¡ÒÃ ÊÍ¹ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ à¾×èÍ ¡ÒÃ Ê×èÍÊÒÃ 
ºÃÃÅØ ÇÑµ¶Ø »ÃÐÊ§¤� ·Õè µÑé§äÇŒ ́ Ñ§¡Å‹ÒÇ  ¼ÙŒÊÍ¹ ̈ Ö§ µŒÍ§ ÁÕ 
º·ºÒ· áÅÐ Ë¹ŒÒ ·Õè ËÅÒ¡ËÅÒÂ  â´Â ¡ÒÃ ãªŒ à·¤¹Ô¤ 
¡ÒÃ ÊÍ¹ áºº ¼ÊÁ ¼ÊÒ¹  ¼ÙŒÊÍ¹ ÊÒÁÒÃ¶ »ÃÑº à»ÅÕèÂ¹ 
à·¤¹Ô¤ ¡ÒÃ ÊÍ¹ à¾×èÍ ãËŒ ÊÍ´¤ÅŒÍ§¡Ñº Ê¶Ò¹¡ÒÃ³� 
µ‹Ò§ æ   ̈ Ø´»ÃÐÊ§¤� ¡ÒÃ àÃÕÂ¹ÃÙŒ   áÅÐ ¤ÇÒÁ µŒÍ§¡ÒÃ 
¢Í§ ¼ÙŒàÃÕÂ¹ à»š¹ÊÓ ¤ÑÞ  à·¤¹Ô¤ ¡ÒÃ ÊÍ¹ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ 
à¾×èÍ ¡ÒÃ Ê×èÍÊÒÃ â´Â à¹Œ¹¼ÙŒàÃÕÂ¹ à»š¹ ÈÙ¹Â�¡ÅÒ§ ¢Í§ 
¡ÒÃ àÃÕÂ¹ÃÙŒ  ( L a   c e n t r a t i o n   s u r   l ’ a p p r e n a n t )   ̈ Ö§ 
ä Œ́ÃÑº ¤ÇÒÁ ¹ÔÂÁ áÅÐ á¾Ã‹ ËÅÒÂÍÂ‹Ò§ ÁÒ¡ ã¹ ªÑé¹àÃÕÂ¹ 
ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ  ¡ÒÃ ÊÍ¹ â´Â à¹Œ¹ ¼ÙŒàÃÕÂ¹ à»š¹ ÈÙ¹Â�¡ÅÒ§ 
·Ó  ãËŒ º·ºÒ· ¢Í§ ¼ÙŒàÃÕÂ¹ à»ÅÕèÂ¹ ̈ Ò¡  L ’ a p p r e n a n t  
 p a s s i f   à»š¹  L ’ a p p r e n a n t   a c t i f   

   º·ºÒ· ¢Í§ ¼Ù ŒàÃÕÂ¹ ·Õè à»ÅÕèÂ¹ á»Å§ ·íÒ ãËŒ 
º·ºÒ· ¢Í§ ¼Ù ŒÊÍ¹ à»ÅÕèÂ¹ á»Å§ ä» ́ ŒÇÂ ÍÂ‹Ò§ 
ËÅÕ¡àÅÕèÂ§ ÁÔä´Œ  ̈ Ò¡ ¡ÒÃ ·Õè ¼ÙŒÊÍ¹ ÁÕË¹ŒÒ ·Õè ¶‹ÒÂ·Í´ 
¤ÇÒÁÃÙŒ ã¹ ªÑé¹àÃÕÂ¹ à»š¹ËÅÑ¡  ¡ÒÃ ÊÍ¹ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ 
à¾×èÍ ¡ÒÃ Ê×èÍÊÒÃ â´Â à¹Œ¹ ¼ÙŒàÃÕÂ¹ à»š¹ ÈÙ¹Â�¡ÅÒ§ ·Ó  ãËŒ 
¼ÙŒÊÍ¹ ÊÇÁº·ºÒ· à»š¹ à¾ÕÂ§  “ ¼ÙŒ á¹Ð¹Ó ”   ( L e   g u i d e )   
ãËŒ ¡Ñº ¼ÙŒàÃÕÂ¹ à·‹Ò ¹Ñé¹  ¼ÙŒàÃÕÂ¹ ̈Ð µŒÍ§ à»š¹ ¼ÙŒ ·Õè »ÃÐÁÇÅ 
áÅÐ ¤Ô´ ÇÔà¤ÃÒÐË� à¹×éÍ ËÒ ¡ÒÃ àÃÕÂ¹ÃÙŒ ́ ŒÇÂ µ¹ àÍ§  â´Â 
ÁÕ ¼ÙŒÊÍ¹ ·Ó  Ë¹ŒÒ ·Õè à»š¹  “ ¼ÙŒ á¹Ð¹Ó ”   ã¹ ¡Ã³Õ ·Õè ¼ÙŒàÃÕÂ¹ 
äÁ‹ à¢ŒÒ ã¨ ËÃ×Í ÁÕ ¢ŒÍ Ê§ÊÑÂ ·Õè äÁ‹ ÊÒÁÒÃ¶ ËÒ ¤Ó  µÍº ËÃ×Í 
¤Ó  Í¸ÔºÒÂ ·Õè ¶Ù¡µŒÍ§ ä´Œ ́ ŒÇÂ µ¹ àÍ§
   ÍÂ‹Ò§äÃ ¡çµÒÁ  ¡ÒÃ ÈÖ¡ÉÒ »¯ÔÊÑÁ¾Ñ¹¸� ÃÐËÇ‹Ò§ 
¼ÙŒÊÍ¹ áÅÐ ¼ÙŒàÃÕÂ¹ ã¹ ªÑé¹àÃÕÂ¹ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ ¾º Ç‹Ò   
áÁŒ ¡ÒÃ ÊÍ¹ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ à¾×èÍ ¡ÒÃ Ê×èÍÊÒÃ ̈ Ð ·Ó  ãËŒ 
º·ºÒ· ¢Í§ ¼Ù ŒÊÍ¹ áÅÐ ¼Ù Œ àÃÕÂ¹ à»ÅÕèÂ¹ á»Å§ 
  áµ‹ ¼Ù ŒÊÍ¹ ¡ç ÂÑ§¤§ÁÕ º·ºÒ· áÅÐ Ë¹ŒÒ ·Õè ÊíÒ¤ÑÞ ã¹ 
ªÑé¹àÃÕÂ¹ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ ÍÂÙ‹  ¡Å‹ÒÇ ¤×Í  ¼ÙŒÊÍ¹ ÂÑ§¤§ 
ÁÕË¹ŒÒ ·Õè ËÅÑ¡ ã¹ ¡ÒÃ à»š¹ ¼ÙŒ ¶‹ÒÂ·Í´ ¤ÇÒÁÃÙŒ ãËŒ ¡Ñº 
¼ÙŒàÃÕÂ¹  ( L ’ i n f o r m a t e u r )   à»š¹ ¼ÙŒ¨Ñ´¡ÒÃ àÃÕÂ¹
¡ÒÃ ÊÍ¹  ( L ’ a n i m a t e u r )   áÅÐ à»š¹ ¼ÙŒ »ÃÐàÁÔ¹¼Å
¡ÒÃ ÈÖ¡ÉÒ ¢Í§ ¼ÙŒàÃÕÂ¹  ( L ’ év a l u a t e u r )   äÁ‹Ç‹Ò à·¤¹Ô¤ 
¡ÒÃ ÊÍ¹ áÅÐ ÃÙ» áºº ¢Í§ Ê¶Ò¹¡ÒÃ³� ã¹ ªÑé¹àÃÕÂ¹ 
¨Ð à»ÅÕèÂ¹ á»Å§ ä» ÍÂ‹Ò§äÃ ¡çµÒÁ
  º·¤ÇÒÁ ªÔé¹ ¹Õé ÁÕ¨Ø´»ÃÐÊ§¤�  ó   »ÃÐ¡ÒÃ  
´Ñ§ µ‹Íä»¹Õé

º·ºÒ·¢Í§¼ÙŒÊÍ¹ã¹ªÑé¹àÃÕÂ¹ÀÒÉÒ½ÃÑè§àÈÊ
Les rôles de l’enseignant dans une classe de français

* ¼ÙŒª‹ÇÂ ÈÒÊµÃÒ¨ÒÃÂ� ´Ã.,»ÃÐ¨Ó  ÊÒ¢ÒÇÔªÒ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ ÀÒ¤ ÇÔªÒ ÀÒÉÒ µÐÇÑ¹µ¡ ¤³Ð Á¹ØÉÂÈÒÊµÃ� áÅÐ ÊÑ§¤ÁÈÒÊµÃ� ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ ºÙÃ¾Ò 

ÀÒ¤ÀÙÁÔ ã¨ÁÕÍÒÃÕ*
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  ñ. ÈÖ¡ÉÒ º·ºÒ· áÅÐ Ë¹ŒÒ ·Õè ¢Í§ ¼ÙŒÊÍ¹ ã¹ 
ªÑé¹àÃÕÂ¹ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ
  ò. ÇÔà¤ÃÒÐË� »ÃÐâÂª¹� áÅÐ ¢ŒÍ¨íÒ¡Ñ´ ¢Í§ 
à·¤¹Ô¤ ¡ÒÃ ÊÍ¹ ·Õè Ê‹§¼Åµ‹Í ¡ÒÃ àÃÕÂ¹ÃÙŒ ¢Í§ ¼ÙŒàÃÕÂ¹
  ó.   àÊ¹Í á¹Ð á¹Ç·Ò§ ¡ÒÃ á¡Œä¢»˜Þ ËÒ ¡ÒÃ 
àÃÕÂ¹ ¡ÒÃ ÊÍ¹

    Ë¹Ñ§Ê×Í  L e s   r i t e s   d ’ i n t e r a c t i o n   ¢Í§  
E .   G o f f m a n  (1974)   ä´Œ à»ÃÕÂºà·ÕÂº ¡ÒÃ ́ Ó à¹Ô¹ 
ªÕÇÔµ »ÃÐ¨Ó ÇÑ¹ ¢Í§ Á¹ØÉÂ� àËÁ×Í¹¡Ñº ¡ÒÃ áÊ´§ÅÐ¤Ã 
·Õè Á¹ØÉÂ� ·Ø¡¤¹ ̈Ð µŒÍ§ ÊÇÁº·ºÒ· µÒÁ ·Õè µ¹ àÍ§ ËÃ×Í 
ÊÑ§¤Á ä´Œ ¡Ó Ë¹´ äÇŒ ÍÂ‹Ò§ ÃÐÁÑ´ÃÐÇÑ§  à¾ÃÒÐ ËÒ¡ 
Á¹ØÉÂ� áÊ´§º·ºÒ· ·Õè ä´ŒÃÑº äÁ‹ ÊÁ¨ÃÔ§  »˜Þ ËÒ ¡ÒÃ 
Ê×èÍÊÒÃ ¡Ñº ¼ÙŒÍ×è¹ Â‹ÍÁ à¡Ô´¢Öé¹ ä´Œ   áÅÐ ¹Ó ÁÒ«Öè§ ¡ÒÃ 
Ê×èÍÊÒÃ ·Õè ÅŒÁàËÅÇ  äÁ‹ ÊÒÁÒÃ¶ ºÃÃÅØ ÇÑµ¶Ø »ÃÐÊ§¤� ·ÕèµÑé§ 
àÍÒ äÇŒ ä´Œ
   á¹Ç¤ÇÒÁ¤Ô´ ¹Õé ·íÒ ãËŒ¡ÒÃ ÈÖ¡ÉÒ ·Ò§ ́ ŒÒ¹ 
»¯ÔÊÑÁ¾Ñ¹¸� ÃÐËÇ‹Ò§ ¤Ù ‹Ê¹·¹Ò ä´ŒÃÑº ¤ÇÒÁ ¹ÔÂÁ 
ÍÂ‹Ò§ á¾Ã‹ËÅÒÂ  â´Â ÁÕ ¡ÅØ‹Á ¹Ñ¡ ÇÔ¨ÑÂ ªÒÇ ÍàÁÃÔ ¡Ñ¹ 
»ÃÐ¡Íº´ŒÇÂ  H .   S a c k s ,   E .   S c h e g l o f f    áÅÐ  
G .   J e f f e r s o n   ä´Œ à¢ÕÂ¹ º·¤ÇÒÁ àÃ×èÍ§  A   s i m p l e s t   
s y s t e m a t i c s   f o r   t h e   o r g a n i z a t i o n   o f   t u r n -
t a k i n g  i n   c o n v e r s a t i o n   (1974)   ¡ÅØ‹Á ¹Ñ¡ ÇÔ¨ÑÂ ¹Õé 
¾º Ç‹Ò â¤Ã§ÊÃŒÒ§ ¢Í§ ¡ÒÃ à¡Ô´ »¯ÔÊÑÁ¾Ñ¹¸� »ÃÐ¡Íº
´ŒÇÂ  ó   ¢Ñé¹ µÍ¹ÊÓ ¤ÑÞ ·Õèà¡Ô´ µ‹Íà¹×èÍ§ ¡Ñ¹ µÒÁÅÓ ́ Ñº  
â´Â àÃÔèÁ¨Ò¡ ¡ÒÃ à»�´ º· Ê¹·¹Ò  ( L ’ o u v e r t u r e )   
¡ÒÃ à»�´ à¹×éÍ ËÒ ¡ÒÃ Ê¹·¹Ò  ( L e   c o r p s   d e  
 l ’ i n t e r a c t i o n )    áÅÐ ̈ º ́ ŒÇÂ ¡ÒÃ »�´ º· Ê¹·¹Ò 
 ( L a   c l ôt u r e )   â´Â ã¹ áµ‹ÅÐ ¢Ñé¹µÍ¹ ̈Ð ÁÕ ÃÙ» áºº ¢Í§ 
»ÃÐâÂ¤ áÅÐ ¤íÒ¾Ù´ ¢Í§ ¤Ù‹Ê¹·¹Ò ·Õè ÁÕ àÍ¡ÅÑ¡É³� 
à©¾ÒÐ áµ¡µ‹Ò§ ¡Ñ¹ ä»    
   â¤Ã§ÊÃŒÒ§ ¢Í§ ¡ÒÃ à¡Ô´ »¯ÔÊÑÁ¾Ñ¹¸� ¹Õé ÊÒÁÒÃ¶ 
¾º ä Œ́ àª‹¹ ¡Ñ¹ ã¹ ªÑé¹àÃÕÂ¹ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ  ã¹ áµ‹ÅÐ ¤Òº  

¡ÒÃ à»�´ º· Ê¹·¹Ò ÃÐËÇ‹Ò§ ¼ÙŒÊÍ¹ áÅÐ ¼ÙŒàÃÕÂ¹  àÃÔèÁ
¨Ò¡ ÃÙ» áºº »ÃÐâÂ¤ ËÃ×Í ¤Ó ¾Ù´  ÍÒ·Ô
  –   ¡ÒÃ ¡Å‹ÒÇ ¶Ö§ §Ò¹  ¡ÒÃºŒÒ¹  ËÃ×Í ÊÔè§ ·Õè ä´Œ 
ÊÍ¹ ä» ã¹ ¤ÃÑé§ ·Õè áÅŒÇ  àª‹¹  L a   s e m a i n e   d e r n i èr e   
o n   a   p a r l é  d e   … ,   L ’ a u t r e   j o u r ,   j e   v o u s   a i   d o n n é… 
  –   ¡Å‹ÒÇ ¶Ö§ ÊÔè§ ·Õè ¡Ó ÅÑ§ ̈ Ð ÊÍ¹ ã¹ ¤Òº ¹Õé  àª‹¹  
A u j o u r d ’ h u i ,   j e   v a i s   v o u s   d e m a n d e r   d e   f a i r e 
… ,   A l o r s ,   c e t t e   f o i s ,   j e   v a i s   f a i r e … 
  à»š¹ ·Õè ¹‹ÒÊÑ§à¡µ Ç‹Ò¡ÒÃ à»�́  »¯ÔÊÑÁ¾Ñ¹ �̧ ·Ò§ ́ ŒÒ¹ 
¡ÒÃ àÃÕÂ¹ ¡ÒÃ ÊÍ¹ ã¹ ªÑé¹àÃÕÂ¹ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ ¹Ñé¹  
¼Ù ŒÊÍ¹ äÁ‹ ̈ íÒà»š¹ µŒÍ§ ¡Å‹ÒÇ á¹Ð¹íÒ µ¹ àÍ§  àª‹¹  
B o n j o u r ,  j e   m ’ a p p e l l e   . . . . ËÃ×Í á¨Œ§ ãËŒ ¼ÙŒàÃÕÂ¹
 ·ÃÒº ¶Ö§ ̈ Ø´»ÃÐÊ§¤� ¢Í§ ¡ÒÃ à¢ŒÒ ªÑé¹àÃÕÂ¹  àª‹¹  
A u j o u r d ’h u i ,   j e   v i e n s   i c i   p o u r …   à»š¹µŒ¹
  
   ã¹ Ê‹Ç¹ ·Õè à¡ÕèÂÇ¡Ñº ¡ÒÃ à»�´ à¹×éÍËÒ Ê¹·¹Ò ã¹ 
ªÑé¹àÃÕÂ¹ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ ¹Ñé¹ äÁ‹ä Œ́ à¹Œ¹ ä» ·Õè ËÑÇ¢ŒÍ ã¹ ¡ÒÃ 
Ê¹·¹Ò ã¹ ªÕÇÔµ »ÃÐ¨Ó ÇÑ¹  ËÒ¡ áµ‹ à¹Œ¹ ·Ò§ ́ ŒÒ¹ à¹×éÍËÒ 
¢Í§ ¡ÒÃ àÃÕÂ¹ÃÙŒ ã¹ áµ‹ÅÐ º·  «Öè§ ¼ÙŒÊÍ¹ ÁÕË¹ŒÒ ·Õè ·Ó  
ãËŒ¡ÒÃ àÃÕÂ¹ ¡ÒÃ ÊÍ¹ ºÃÃÅØ à»‡ÒËÁÒÂ ·Õè ä´Œ µÑé§ àÍÒ äÇŒ 
â´Â ¡ÒÃ ãªŒ à·¤¹Ô¤ ¡ÒÃ ÊÍ¹ ·Õè àËÁÒÐÊÁ ã¹ áµ‹ÅÐ 
Ê¶Ò¹¡ÒÃ³�  ¡ÒÃ ¶‹ÒÂ·Í´ ¤ÇÒÁÃÙŒ ̈ Ö§ à»š¹ ÊÒÃÐÊÓ ¤ÑÞ 
·ÕèÊØ´
   ã¹ Ê‹Ç¹ ¢Í§ ¡ÒÃ »�´ »¯ÔÊÑÁ¾Ñ¹¸� ·Ò§ ́ ŒÒ¹ ¡ÒÃ 
àÃÕÂ¹ ¡ÒÃ ÊÍ¹ ã¹ ªÑé¹àÃÕÂ¹  ¼ÙŒÊÍ¹ äÁ‹ ̈ Ó à»š¹ µŒÍ§ ¡Å‹ÒÇ 
¤Ó  ÅÒ ¡Ñº ¼ÙŒàÃÕÂ¹  àª‹¹  A u   r e v o i r ,   à  b i e n t ôt   ËÃ×Í
 ¤Ó  ÍÇÂ¾Ã  àª‹¹  J e   v o u s   s o u h a i t e   u n e   b o n n e 
 j o u r n ée à»š¹µŒ¹  ÃÙ» áºº »ÃÐâÂ¤ ËÃ×Í ¤Ó ¾Ù´ ·Õè 
¼ÙŒÊÍ¹ ãªŒ á¨Œ§ ãËŒ ¼ÙŒàÃÕÂ¹ ·ÃÒº Ç‹Ò àÇÅÒ ¢Í§ ¡ÒÃ ÊÍ¹ 
ËÁ´Å§ áÅŒÇ ÁÑ¡ ÍÂÙ‹ ã¹ ÃÙ» áºº ́ Ñ§ µ‹Íä»¹Õé
  –   ¡Å‹ÒÇ ¶Ö§ ÊÔè§ ·Õè ä Œ́ àÃÕÂ¹ÃÙŒ ä» áÅŒÇ ã¹ ¤Òº ¹Ñé¹ æ   
àª‹¹ Je   v o u s   a i   e n s e i g n é… ,   O n   a   p a r l é  d e   
à»š¹µŒ¹
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¼ÙŒÊÍ¹ ¼ÙŒàÃÕÂ¹

  –   ÊÑè§ ¡ÒÃºŒÒ¹ ËÃ×Í ÊÑè§ ãËŒ ·Ó §Ò¹  àª‹¹  A l o r s ,   
v o u s   a l l e z   f a i r e   l ’ e x e r c i c e …   à»š¹µŒ¹

¼ÙŒàÃÕÂ¹ «Öè§ ÁÕ¤ÇÒÁÃÙŒ ¹ŒÍÂ¡Ç‹Ò
  ò .  ¼ÙŒÊÍ¹ ÁÕË¹ŒÒ ·Õè ̈ Ñ́ ¡ÒÃ àÃÕÂ¹ ¡ÒÃ ÊÍ¹  ¡Å‹ÒÇ 
¤×Í  ¼Ù ŒÊÍ¹ µŒÍ§ à»š¹ ¼Ù Œ ÃÑº¼Ô´ªÍº ã¹ ¡ÒÃ ́ íÒà¹Ô¹ 
¡Ô̈  ¡ÃÃÁ¡ÒÃ àÃÕÂ¹ ¡ÒÃ ÊÍ¹  ¡Ó Ë¹´ ÇÑµ¶Ø »ÃÐÊ§¤� ¡ÒÃ 
àÃÕÂ¹ÃÙŒ  ¡Ó Ë¹´ à¹×éÍ ËÒ ¡ÒÃ àÃÕÂ¹ÃÙŒ  ¡ÒÃ ÊÃŒÒ§ ¡Ô¨¡ÃÃÁ 
Ê‹§àÊÃÔÁ ¡ÒÃ àÃÕÂ¹ÃÙŒ ́ ŒÇÂ µ¹ àÍ§  ¡ÒÃ ¡ÃÐµØŒ¹ ãËŒ ¼ÙŒàÃÕÂ¹ 
ÁÕ»¯Ô ¡ÔÃÔÂÒ âµŒµÍº  ¡ÒÃ µÑé§¤Ó ¶ÒÁ  à»š¹µŒ¹
  ó .   ¼ÙŒÊÍ¹ ÁÕË¹ŒÒ ·Õè »ÃÐàÁÔ¹¼Å ¡ÒÃ ÈÖ¡ÉÒ ¢Í§ 
¼ÙŒàÃÕÂ¹  ¡Å‹ÒÇ ¤×Í  àÁ×èÍ ¡ÒÃ àÃÕÂ¹ ¡ÒÃ ÊÍ¹ ÊÔé¹ÊǾ Å§ ã¹ 
áµ‹ÅÐ¤ÃÑé§  ¼ÙŒÊÍ¹ µŒÍ§ ÁÕ ¡ÒÃ »ÃÐàÁÔ¹ ¼ÙŒàÃÕÂ¹ Ç‹Ò à¢ŒÒ ã¨ 
à¹×éÍËÒ ËÃ×Í äÁ‹  ËÃ×Í ¡ÒÃ àÃÕÂ¹ ¡ÒÃ ÊÍ¹ ã¹ ¤ÃÑé§¹Õé ºÃÃÅØ 
¨Ø´»ÃÐÊ§¤� ·ÕèµÑé§ àÍÒ äÇŒ ËÃ×Í äÁ‹  ¼ÙŒÊÍ¹ ÁÕË¹ŒÒ ·Õè·Ó ¡ÒÃ 
·´ÊÍº ¤ÇÒÁÃÙŒ ¢Í§ ¼ÙŒàÃÕÂ¹  ÍÒ¨ ̈ Ð ÍÂÙ‹ ã¹ ÃÙ» áºº 
¢Í§ ¡ÒÃ ·Ó  áºº½ƒ¡ËÑ´ »ÃÐàÁÔ¹ ¤ÇÒÁ à¢ŒÒ ã¨ ·ŒÒÂ º·  
¡ÒÃ ÊÍº à¡çº¤Ð á¹¹ Â‹ÍÂ  ¡ÒÃ ÊÍº ÇÑ´¼Å ¡ÅÒ§ ÀÒ¤  
ËÃ×Í ¡ÒÃ ÊÍº ÇÑ´¼Å »ÅÒÂ ÀÒ¤  à»š¹µŒ¹

  ¤Ó  ¹ÔÂÒÁ Ë¹ŒÒ ·Õè ã¹ ¡ÒÃ ¶‹ÒÂ·Í´ ¤ÇÒÁÃÙŒ ¢Í§ ¼ÙŒÊÍ¹ ÊÒÁÒÃ¶ Í¸ÔºÒÂ ÍÂ‹Ò§ §‹ÒÂ æ  ́ ŒÇÂ á¼¹¼Ñ§ ́ Ñ§ µ‹Íä»¹Õé
 ÃÙ» áºº ¢Í§ ¡ÒÃ ¶‹ÒÂ·Í´ ¤ÇÒÁÃÙŒ  

 ¶‹ÒÂ·Í´ ¤ÇÒÁÃÙŒ

 µÍºÊ¹Í§ ¡ÒÃ àÃÕÂ¹ÃÙŒ

  F .   C i c u r e l   (1985)   ¡Å‹ÒÇ äÇŒ Ç‹Ò  ªÑé¹àÃÕÂ¹ ÀÒÉÒ 
äÁ‹ ãª‹ à»š¹ à¾ÕÂ§ á¤‹ ËŒÍ§ ÊÕèàËÅÕèÂÁ ·Õè »ÃÐ¡Íº ä» ́ ŒÇÂ 
âµ�Ð  à¡ŒÒÍÕé  ¡ÃÐ´Ò¹´Ó   »ÃÐµÙ ËÃ×Í Ë¹ŒÒµ‹Ò§ à·‹Ò ¹Ñé¹  
ËÒ¡ áµ‹ ªÑé¹àÃÕÂ¹ ÀÒÉÒ à»š¹ Ê¶Ò¹ ·Õè ·Õè ¼ÙŒÊÍ¹ ãªŒ ã¹ ¡ÒÃ 
Í¸ÔºÒÂ à¹×éÍËÒ  ́ Ñ§ ¹Ñé¹  ¡ÒÃ Ê¹·¹Ò ÃÐËÇ‹Ò§ ¼ÙŒÊÍ¹ 

¡Ñº ¼ÙŒàÃÕÂ¹ ̈ Ö§ ÁØ‹§à¹Œ¹ ä» ÂÑ§ ¡ÒÃ ¶‹ÒÂ·Í´ ¤ÇÒÁÃÙŒ áÅÐ 
¡ÒÃ Í¸ÔºÒÂ ã¹ ÊÔè§ ·Õè ¼ÙŒàÃÕÂ¹ äÁ‹ à¢ŒÒ ã¨  ÃÙ» áºº ¢Í§ 
»¯ÔÊÑÁ¾Ñ¹¸� ã¹ ªÑé¹àÃÕÂ¹ ¹Õé ̈ Ö§ ¡Ó Ë¹´ º·ºÒ· Ë¹ŒÒ ·Õè 
¢Í§ ¼ÙŒÊÍ¹ ãËŒ ÁÕË¹ŒÒ ·Õè ã¹ ¡ÒÃ ¶‹ÒÂ·Í´ ¤ÇÒÁÃÙŒ à»š¹ËÅÑ¡
´Ñ§ µÑÇÍÂ‹Ò§  µ‹Íä»¹Õé

  ¼ÙŒÊÍ¹ ÁÕË¹ŒÒ ·Õè ¶‹ÒÂ·Í´ ¤ÇÒÁÃÙŒ

 â¤Ã§ÊÃŒÒ§ »¯ÔÊÑÁ¾Ñ¹ �̧ ã¹ ªÑé¹àÃÕÂ¹ ¡Ñº º·ºÒ· 
Ë¹ŒÒ ·Õè ¢Í§ ¼ÙŒÊÍ¹

   â¤Ã§ÊÃŒÒ§ »¯ÔÊÑÁ¾Ñ¹¸� ·Õè ä´Œ ¡Å‹ÒÇ ã¹ ¢ŒÒ§µŒ¹ ¹Õé 
¡Ó Ë¹´ º·ºÒ· Ë¹ŒÒ ·Õè ¢Í§ ¼ÙŒÊÍ¹ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ  àÁ×èÍ 
¼ÙŒÊÍ¹ à»š¹¼ÙŒ ¡Ó Ë¹´ ¡Ô¨ ¡ÃÃÁ¡ÒÃ àÃÕÂ¹ ¡ÒÃ ÊÍ¹ à¾×èÍ 
ãËŒ ¼ÙŒàÃÕÂ¹ ºÃÃÅØ ÇÑµ¶Ø »ÃÐÊ§¤� ·Õè ä Œ́ µÑé§äÇŒ  ¼ÙŒÊÍ¹ ̈ Ö§ ÁÕ
Ë¹ŒÒ ·Õè ã¹ ¡ÒÃ ¶‹ÒÂ·Í´ ¤ÇÒÁÃÙŒ   áÅÐ à¾×èÍ ãËŒ¡ÒÃ¶‹ÒÂ·Í´
 ¤ÇÒÁÃÙŒ »ÃÐÊº¼Å ÊÓ àÃç¨  ¼ÙŒÊÍ¹ ̈ Ö§ µŒÍ§ ÁÕ º·ºÒ· 
áÅÐ Ë¹ŒÒ ·Õè  ó   »ÃÐ¡ÒÃ  ́ Ñ§ ·Õè  L .   D a b èn e  (1984)   
ä´Œ ¡Å‹ÒÇ äÇŒ  ¤×Í
  ñ .  ¼ÙŒÊÍ¹ ÁÕË¹ŒÒ ·Õè ¶‹ÒÂ·Í´ ¤ÇÒÁÃÙŒ  ¡Å‹ÒÇ ¤×Í  
¼ÙŒÊÍ¹ à»š¹ ¼ÙŒ ·Õè ÁÕ¤ÇÒÁÃÙŒ ã¹ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ ÁÒ¡ ·ÕèÊØ´ ã¹ 
ªÑé¹àÃÕÂ¹  ́ Ñ§ ¹Ñé¹¼ÙŒÊÍ¹ ̈ Ö§ µŒÍ§ ¶‹ÒÂ·Í´ ¤ÇÒÁÃÙŒ ãËŒ ¡Ñº 
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 L ’ e n s e i g n a n t  :   V o u s   c o n n a i s s e z   l a   f o r m e   
     d u   p a s s é  c o m p o s é  ?   
 L ’ a p p r e n a n t   :   E u h …   p a s   v r a i m e n t 
 L ’ e n s e i g n a n t   :  O k e y .   A l o r s ,   l e   p a s s é  
     c o m po s é  a   l e s   v e r b e s   êt r e  
      e t a v o i r c o m m e   v e r b e s   
     a u x i l i a i r e s .  C e s   d e u x   v e r b e s
        d o i v e n t   êt r e   c o n j u g u és   a u   
     p r és e n t   d e l ’ i n d i c a t i f .  P u i s ,   
     i l   f a u t  l e   p a r t i c i p e   p a s s é.   
     P a r   e x e m p l e ,   J e   s u i s   a l l é  à 
      l ’ éc o l e   h i e r .   E n  f r a n ça i s ,   l e s  
      v e r b e s   d e   m o v e m e n t ,   l e s  
      v e r b e s   q u i   e x p r i m e n t  
      l ’ ét a t  e t   t o u s   l e s  v e r b e s 
       p r o n o m i n a u x   u t i l i s e n t   l e   
     v er b e   êt r e   c o m m e  a u x i l i a i r e.
      L e s   a u t r e s v e r b e s  u t i l i s e n t   
     l e   v e r b e    a v o i r   c o m m e   
     a u x i l i a i r e .   J e   v o u s   d o n ne   
     q u e l q u e    e x e m p l e s   c o m m e
        J e   m e   s u i s   p r o m e n é d a n s   
     u n   p a r c   e t   j ’ a i   v o y a g é  e n  
      F r a n c e .  L e   p a r t i c i p e   p a s s é  
     d o i t   t o u j o u r s s ’ a c c o r d e r   
     av e c   l e   s u j e t   s i   l e   v e r b e   
     a u x i li a i r e   e s t   l e   v e r b e   êt r e .  
      V o u s  a v e z  c o m p r i s   ça  ?   
 L ’ a p p r e n a n t  :  o u i 

  ̈Ò¡ µÑÇÍÂ‹Ò§ ¹Õé ¾º Ç‹Ò º· Ê¹·¹Ò ÃÐËÇ‹Ò§ ¼ÙŒÊÍ¹ 
áÅÐ ¼ÙŒàÃÕÂ¹ ¹Ñé¹ ÁØ‹§à¹Œ¹ ä» ã¹ ¡ÒÃ Í Ô̧ºÒÂ äÇÂÒ¡Ã³� 
ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ àÃ×èÍ§  L e   p a s s é  c o m p o s é  ¼ÙŒÊÍ¹ 
àÃÔèÁµŒ¹ â´Â ¡ÒÃ ¶ÒÁ ¼ÙŒàÃÕÂ¹ Ç‹Ò ÃÙŒ Ñ̈¡ àÃ×èÍ§ ¡ÒÃ ãªŒ  L e 
 p a s s é  c o m p o s é  ËÃ×Í äÁ‹  àÁ×èÍ ¼ÙŒàÃÕÂ¹ äÁ‹ á¹‹ ã¨ Ç‹Ò ÃÙŒ̈ Ñ¡ 
ÍÂ‹Ò§ ¶‹Í§ á·Œ  ¼ÙŒÊÍ¹ ·Õè ÍÂÙ‹ ã¹ °Ò¹Ð  “ ¼ÙŒ ·Õè ÁÕ¤ÇÒÁÃÙŒ 

ÁÒ¡¡Ç‹Ò ã¹ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ”   ̈ Ö§ ÁÕË¹ŒÒ ·Õè ¶‹ÒÂ·Í´ 
¤ÇÒÁÃÙŒ ãËŒ ¡Ñº ¼ÙŒàÃÕÂ¹ ·Õè ÍÂÙ‹ ã¹ °Ò¹Ð ¢Í§  “ ¼ÙŒ ·Õè ÁÕ¤ÇÒÁÃÙŒ 
¹ŒÍÂ¡Ç‹Ò ã¹ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ”   ¼ÙŒàÃÕÂ¹ ̈Ð µŒÍ§ µÍºÊ¹Í§ 
µ‹Í ¡ÒÃ àÃÕÂ¹ÃÙŒ ¹Õé à¾×èÍ ãËŒ ¼ÙŒÊÍ¹ ·ÃÒº Ç‹Ò¡ÒÃ ¶‹ÒÂ·Í´ ¹Õé 
»ÃÐÊº¼Å ÊÓ àÃç̈  µÒÁ ̈ Ǿ »ÃÐÊ§¤� ËÃ×Í äÁ‹  ËÒ¡ ¼ÙŒàÃÕÂ¹ 
ÁÕ ¡ÒÃ µÍºÊ¹Í§ ä» ã¹ ·ÔÈ·Ò§ Åº  ¤×Í  äÁ‹ à¢ŒÒ ã¨  
¼ÙŒÊÍ¹ µŒÍ§ ÁÕË¹ŒÒ ·Õè ã¹ ¡ÒÃ Í¸ÔºÒÂ «éÓ  ̈ ¹¡Ç‹Ò ¼ÙŒàÃÕÂ¹ 
¨Ð à¢ŒÒ ã¨ à¹×éÍËÒ ÍÂ‹Ò§ ªÑ´à¨¹  ¹Í¡¨Ò¡¹Õé  ã¹ ¡ÒÃ ÇÔ¨ÑÂ 
àªÔ§ » Ô̄ÊÑÁ¾Ñ¹ �̧ ã¹ ªÑé¹àÃÕÂ¹ ¡Å‹ÒÇ äÇŒ Ç‹Ò  ã¹ ¡ÒÃ ¶‹ÒÂ·Í´
 ¤ÇÒÁÃÙ Œ ã¹ áµ‹ÅÐ¤ÃÑé§  àÁ×èÍ ¾Ô¨ÒÃ³Ò ̈ Ò¡ ̈ íÒ¹Ç¹ 
»ÃÐâÂ¤ ¢Í§ ¼ÙŒ ·Õè ¾Ù´ ̈ Ð ¾º Ç‹Ò  ¼ÙŒ ·Õè ¾Ù´ÁÒ¡ ¤×Í ¼ÙŒ ·Õè 
ÁÕ¤ÇÒÁÃÙŒ ÁÒ¡¡Ç‹Ò ¼ÙŒ ·Õè ¾Ù´¹ŒÍÂ  «Öè§ ÊÍ´¤ÅŒÍ§¡Ñº 
µÑÇÍÂ‹Ò§ ·Õè µÑ´ ÁÒ ¢ŒÒ§µŒ¹ ¹Õé  »ÃÐâÂ¤ ·Õè ¼ÙŒàÃÕÂ¹ ¾Ù´ ÁÕ 
à¾ÕÂ§ Ë¹Öè§ »ÃÐâÂ¤ ÊÑé¹ æ   ( E u h …   p a s   v r a i m e n t )    
áÅÐ ¤Ó  µÍºÃÑº  ( o u i )   à·‹Ò ¹Ñé¹  ã¹¢³Ð ·Õè »ÃÐâÂ¤ ·Õè 
à»š¹ ¤íÒ Í¸ÔºÒÂ äÇÂÒ¡Ã³� ¢Í§ ¼Ù ŒÊÍ¹ ÁÕ ÊÑ´Ê‹Ç¹ ·Õè 
ÊÙ§¡Ç‹Ò ÁÒ¡

  ¼ÙŒÊÍ¹ ÁÕË¹ŒÒ ·Õè ̈ Ñ´¡ÒÃ àÃÕÂ¹ ¡ÒÃ ÊÍ¹

   µÒÁ ¤Ó  ̈ Ó ¡Ñ´ ¤ÇÒÁ ·Õè L .   D a b èn e   (1984)   
 ä´Œ ãËŒ äÇŒ  ¼Ù ŒÊÍ¹ ÁÕË¹ŒÒ ·Õè ã¹ ¡ÒÃ ́ íÒà¹Ô¹ ¡Ô¨ ¡ÃÃÁ
¡ÒÃ àÃÕÂ¹ ¡ÒÃ ÊÍ¹  àª‹¹  ¡ÒÃ µÑé§¤Ó ¶ÒÁ  ¡ÒÃ ÍÍ¡¤Ó ÊÑè§ 
ãËŒ ·Ó  áºº½ƒ¡ËÑ́ ËÃ×Í¡ÒÃ ¡ÃÐµØŒ¹ ãËŒ ¼ÙŒàÃÕÂ¹ ä Œ́ áÊ´§ 
¤ÇÒÁàËç¹  à»š¹µŒ¹  ́ Ñ§ µÑÇÍÂ‹Ò§  µ‹Íä»¹Õé

 µÑÇÍÂ‹Ò§ ·Õè  ñ 

 µÑÇÍÂ‹Ò§ ·Õè  ò

 L ’ e n s e i g n a n t  :  V o u s   c o n n a i s s e z   l e
     p a r t i c i p e   p a s s é  ? 
 L ’ a p p r e n a n t  : o u i   l e   p a r t i c i p e   p a s s é  
 L ’ e n s e i g n a n t   :  t r ès   b i e n 



44  ÇÒÃÊÒÃÊÁÒ¤Á ¤ÃÙ ÀÒÉÒ½ÃÑè§àÈÊ áË‹§ »ÃÐà·È ä·Â ã¹¾ÃÐÃÒªÙ »¶ÑÁÀ�Ï ©ºÑº·Õè ñòò »‚·Õè óô àÅ‹Á ò (¡.¤.–¸.¤. òõõô)

   à»š¹ ·Õè ¹‹ÒÊÑ§à¡µ Ç‹Ò Ë¹ŒÒ ·Õè ã¹ ¡ÒÃ ̈ Ñ´¡ÒÃ àÃÕÂ¹ 
¡ÒÃ ÊÍ¹ ¹Ñé¹ ÁÕ ¤ÇÒÁ ÊíÒ¤ÑÞ ÍÂ‹Ò§ ÁÒ¡ µ‹Í ¤ÇÒÁ 
¡Ã Ðµ×ÍÃ×Í ÃŒ¹ ¢Í§ ¼ÙŒàÃÕÂ¹  àª‹¹  ËÒ¡ ¼ÙŒÊÍ¹ µÑé§¤Ó ¶ÒÁ 
·Õè ÂÒ¡ à¡Ô¹ä»  ¼ÙŒàÃÕÂ¹ äÁ‹ ÊÒÁÒÃ¶ µÍº ä Œ́ ÍÂ‹Ò§ ¶Ù¡µŒÍ§  
ÍÒ¨ ·Ó  ãËŒ ºÃÃÂÒ¡ÒÈ ã¹ ªÑé¹àÃÕÂ¹ à¤Ã‹§ à¤ÃÕÂ´   áÅÐ 
¼ÙŒàÃÕÂ¹ ÍÒ¨ ÃÙŒÊÖ¡ ÍÖ´ÍÑ´ ̈¹ ¹Ó ä»ÊÙ‹ ¤ÇÒÁ àº×èÍË¹‹ÒÂ µ‹Í 
ÇÔªÒ ¹Ñé¹ æ   ã¹ ·ÕèÊØ´ ËÃ×Í ¼ÙŒÊÍ¹ ¾ÂÒÂÒÁ ¡ÃÐµØŒ¹ ãËŒ 
¼Ù ŒàÃÕÂ¹ áÊ´§ ¤ÇÒÁ ¤Ô´àËç¹ ̈ ¹ ·íÒ ãËŒ ¼Ù ŒàÃÕÂ¹ ÃÙ ŒÊÖ¡ 
¡´ Ñ́¹ áÅÐ à¤ÃÕÂ´  ¢ŒÍ ÊÑ§à¡µ ¹Õé ÊÍ´¤ÅŒÍ§¡Ñº ¼Å §Ò¹ 
¢Í§  J . -C .   B e a c c o   e t   a l .   ( 2005 )   ·Õè Ç‹Ò´ŒÇÂ àÃ×èÍ§ 
ÇÑ²¹¸ÃÃÁ ¡ÒÃ àÃÕÂ¹ ¡ÒÃ ÊÍ¹ ÀÒÉÒ µ‹Ò§»ÃÐà·È  â´Â 
ÁÕ ÊÒÃÐÊÓ ¤ÑÞ ¡Å‹ÒÇ äÇŒ Ç‹Ò ÇÑ²¹¸ÃÃÁ ¢Í§ áµ‹ÅÐ ªÒµÔ 
ÁÕ¼Åµ‹Í ¡ÒÃ àÃÕÂ¹ÃÙŒ ÀÒÉÒ ·ÕèÊÍ§ ¢Í§ ¼ÙŒàÃÕÂ¹ à»š¹ ÍÂ‹Ò§ 
ÁÒ¡  ã¹ ÇÑ²¹¸ÃÃÁ àÍàªÕÂ µÐÇÑ¹ÍÍ¡ áÅÐ àÍàªÕÂ 
µÐÇÑ¹ÍÍ¡ à©ÕÂ§ ãµŒ  àª‹¹  »ÃÐà·È ä·Â  ¹Ñ¡àÃÕÂ¹ ·Õè ́ Õ 
¤×Í ¹Ñ¡àÃÕÂ¹ ·Õè µŒÍ§ àª×èÍ¿˜§ ¤ÃÙ  ÃÑº¿˜§ â´Â äÁ‹ ¢Ñ´ áÂŒ§  
ÇÑ²¹¸ÃÃÁ ¡ÒÃ àÃÕÂ¹ ¡ÒÃ ÊÍ¹ ÀÒÉÒ µ‹Ò§»ÃÐà·È ¹Õé ·Ó  
ãËŒ ¹Ñ¡àÃÕÂ¹ ä·Â äÁ‹ ¤ØŒ¹ªÔ¹ ¡Ñº ¡ÒÃ áÊ´§ ¤ÇÒÁ ¤Ố àËç¹ 
µ‹ÍË¹ŒÒ à¾×èÍ¹ Ã‹ÇÁ ªÑé¹àÃÕÂ¹  ¹Ñ¡àÃÕÂ¹ ä·Â ̈ Ö§ à»š¹ 
¹Ñ¡àÃÕÂ¹ ·Õè àÃÕÂ¡Ç‹Ò   “L e s   a p p r e n a n t s   p a s s i f s ”   àÁ×èÍ 
¡ÒÃ áÊ´§ ¤ÇÒÁ ¤Ô´àËç¹ ã¹ ªÑé¹àÃÕÂ¹ à¡Ô´¢Öé¹ äÁ‹ÁÒ¡  
ºÃÃÂÒ¡ÒÈ ã¹ ªÑé¹àÃÕÂ¹ ̈ Ö§ ÁÕ ÅÑ¡É³Ð ¾ÔàÈÉ ·Õè àÃÕÂ¡Ç‹Ò  
“ L ’ a m b i a n c e   s i l e n c i e u s e ” .     

   ́ Ñ§ ¹Ñé¹  à¾×èÍ ãËŒ ¼ÙŒ ·Õè ̈ Ñ´¡ÒÃ àÃÕÂ¹ ¡ÒÃ ÊÍ¹ ºÃÃÅØ 
¨Ø´»ÃÐÊ§¤� ·Õè µÑé§äÇŒ  ¼ÙŒÊÍ¹ ̈ Ö§ µŒÍ§ à¢ŒÒ ã¨ ÇÑ²¹¸ÃÃÁ 
¡ÒÃ àÃÕÂ¹ ¡ÒÃ ÊÍ¹ áÅÐ ÍØ»¹ÔÊÑÂ ¢Í§ ¼ÙŒàÃÕÂ¹  à·¤¹Ô¤ 
¡ÒÃ ÊÍ¹ ·Õè ¼ÙŒÊÍ¹ ¹íÒÁÒ ãªŒ ã¹ ¡Ô¨ ¡ÃÃÁ¡ÒÃ àÃÕÂ¹ÃÙŒ 
µ‹Ò§ æ   ÍÒ·Ô  ¡ÒÃ µÑé§¤Ó ¶ÒÁ  ¡ÒÃ ¡ÃÐµØŒ¹ ãËŒ µÍº ËÃ×Í 
ãËŒ áÊ´§ ¤ÇÒÁ ¤Ô´àËç¹  µŒÍ§ äÁ‹ à»š¹ ÍØ»ÊÃÃ¤ µ‹Í ¡ÒÃ 
àÃÕÂ¹ÃÙ Œ ¢Í§ ¼Ù Œ àÃÕÂ¹  ¡ÒÃ ãªŒ à·¤¹Ô¤ ¡ÒÃ ÊÍ¹ ·Õè 
ËÅÒ¡ËÅÒÂ  àª‹¹  ¡ÒÃ µÑé§¤Ó ¶ÒÁ  ¡ÒÃ ¡ÃÐµØŒ¹ ãËŒ 
¼Ù ŒàÃÕÂ¹ áÊ´§ ¤ÇÒÁ ¤Ô´àËç¹  µŒÍ§ ¹íÒÁÒ ãªŒ ÍÂ‹Ò§ 
àËÁÒÐÊÁ  äÁ‹ÁÒ¡ ËÃ×Í ¹ŒÍÂ ̈ ¹ à¡Ô¹ä»   áÅÐ µŒÍ§ 
»ÃÐÂØ¡µ� à·¤¹Ô¤ àËÅ‹Ò¹Õé ãËŒ à¢ŒÒ¡Ñº Ê¶Ò¹¡ÒÃ³� áÅÐ 
¤ÇÒÁ µŒÍ§¡ÒÃ ¢Í§ ¼ÙŒàÃÕÂ¹ à»š¹ËÅÑ¡  à¾×èÍ ãËŒ Ë¹ŒÒ ·Õè ã¹ 
¡ÒÃ ̈ Ñ´¡ÒÃ àÃÕÂ¹ ¡ÒÃ ÊÍ¹ »ÃÐÊº¼Å ÊÓ àÃç¨ µÒÁ ·Õè 
¤Ò´ËÁÒÂ  

¤Ó ¶ÒÁ¢Í§¼ÙŒÊÍ¹  ¤Ó µÍº¢Í§¼ÙŒàÃÕÂ¹  ¡ÒÃ»ÃÐàÁÔ¹¨Ò¡¼ÙŒÊÍ¹

   àÃÒ ÊÒÁÒÃ¶ ÊÃŒÒ§ á¼¹¼Ñ§ ¢Í§ ¡ÒÃ ́ Ó à¹Ô¹ ¡Ô¨¡ÃÃÁ ·Ò§ ¡ÒÃ àÃÕÂ¹ ¡ÒÃ ÊÍ¹ ä´Œ ́ Ñ§¹Õé

¼ÙŒÊÍ¹ ÁÕË¹ŒÒ ·Õè »ÃÐàÁÔ¹¼Å ¡ÒÃ àÃÕÂ¹ÃÙŒ ¢Í§ 
¼ÙŒàÃÕÂ¹

  »¯ÔÊÑÁ¾Ñ¹¸� ÃÐËÇ‹Ò§ ¼Ù ŒÊÍ¹ áÅÐ ¼Ù ŒàÃÕÂ¹ ·Õè 
à¡Ô´¢Öé¹ ã¹ ªÑé¹àÃÕÂ¹ ¹Ñé¹ ÁØ ‹§à¹Œ¹ àÃ×èÍ§ ¡ÒÃ ¶‹ÒÂ·Í´ 
¤ÇÒÁÃÙŒ à»š¹ËÅÑ¡  ́ Ñ§ ¹Ñé¹ ¼ÙŒÊÍ¹ ̈ Ö§ µŒÍ§ ÁÕ ¡ÒÃ ÇÑ´¼Å 
áÅÐ »ÃÐàÁÔ¹¼Å ¡ÒÃ àÃÕÂ¹ÃÙ Œ ¢Í§ ¼Ù Œ àÃÕÂ¹  ¡ÒÃ 
»ÃÐàÁÔ¹¼Å ¡ÒÃ àÃÕÂ¹ÃÙŒ ÊÒÁÒÃ¶ à¡Ố ¢Öé¹ ä Œ́ µÅÍ´ àÇÅÒ  
â´Â ·Õè ¼ÙŒÊÍ¹ ÁÕ ÇÔ¸Õ¡ÒÃ »ÃÐàÁÔ¹ Ç‹Ò ¼ÙŒàÃÕÂ¹ à¢ŒÒ ã¨ à¹×éÍËÒ 

    ̈ Ò¡ µÑÇÍÂ‹Ò§ ¹Õé ̈ Ð àËç¹ ä´Œ Ç‹Ò ¼ÙŒÊÍ¹ ¡Ó ÅÑ§ ÊÍ¹ 
àÃ×èÍ§  L e   p a r t i c i p e   p a s s é  â´Â ¡ÒÃ ¶ÒÁ ¼ÙŒàÃÕÂ¹ Ç‹Ò 
ÃÙŒ¨Ñ¡ ËÃ×Í äÁ‹  ¤Ó  ¶ÒÁ ¹Õé ÁÕ ̈ Ø´»ÃÐÊ§¤�  ò   »ÃÐ¡ÒÃ  ¤×Í  
¼ÙŒÊÍ¹ µŒÍ§¡ÒÃ µÃÇ¨ÊÍº ¤ÇÒÁ à¢ŒÒ ã¨ ¢Í§ ¼ÙŒàÃÕÂ¹ 
ËÃ×Í äÁ‹   áÅÐ ¼ÙŒÊÍ¹ ÂÑ§ ¡ÃÐµØŒ¹ ËÃ×Í ÊÑè§ ãËŒ ¼ÙŒàÃÕÂ¹ 
µŒÍ§ µÍºÊ¹Í§ µ‹Í ¤Ó  ¶ÒÁ ¹Õé  ã¹ µÑÇÍÂ‹Ò§ ¹Õé ¾º Ç‹Ò 

¼ÙŒàÃÕÂ¹ µÍºÊ¹Í§ µ‹Í ¤Ó  ¶ÒÁ ¢Í§ ¼ÙŒÊÍ¹ â´Â ¡ÒÃ µÍº
»¯Ô ¡ÔÃÔÂÒ µÍºÊ¹Í§ ¢Í§ ¼ÙŒàÃÕÂ¹ ̈Ð ä Œ́ÃÑº ¡ÒÃ »ÃÐàÁÔ¹ 
Ç‹Ò ¶Ù¡ ËÃ×Í ¼Ô´ ̈ Ò¡ ¼ÙŒÊÍ¹ àÊÁÍ  ËÒ¡ ¤Ó  µÍº ¢Í§ 
¼ÙŒàÃÕÂ¹ ¶Ù¡µŒÍ§  ËÃ×Í µÃ§ µÒÁ ¤ÇÒÁ¤Ô´ ¢Í§ ¼ÙŒÊÍ¹ 
·Õè ¤Ò´ àÍÒ äÇŒ ¡ç ̈ Ð ä´Œ ÃÑº¤Ó  ª×è¹ªÁ  
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ÍÂ‹Ò§ ¶‹Í§ á·Œ ËÃ×Í äÁ‹ä´Œ ËÅÒÂ ÇÔ¸Õ  àª‹¹  ¡ÒÃ »ÃÐàÁÔ¹ 
¤íÒ µÍº ́ ŒÇÂ ¡ÒÃ á¨Œ§ ãËŒ ·ÃÒº ÍÂ‹Ò§ ªÑ´à¨¹ Ç‹Ò ¶Ù¡
 ËÃ×Í ¼Ô´  ́ Ñ§ µÑÇÍÂ‹Ò§  µ‹Íä»¹Õé

¼ÙŒàÃÕÂ¹ ÊÒÁÒÃ¶ ·ÃÒº ä´Œ ́ ŒÇÂ µ¹ àÍ§ áÅÐ ËÒ ¤Ó  µÍº 
ãËÁ‹ ·Õè ¶Ù¡µŒÍ§ ä´Œ  ́ Ñ§ µÑÇÍÂ‹Ò§  µ‹Íä»¹Õé

 µÑÇÍÂ‹Ò§ ·Õè  ó
 µÑÇÍÂ‹Ò§ ·Õè  ô

 L ’ e n s e i g n a n t   :  A l o r s ,   q u e l   e s t   l e   p a r t i c i p e  
      p a s s é  d u   v e r b e   d éc e v o i r   ? 
 L ’ a p p r e n a n t  1   :  E u h …   j e   p e n s e   e u h   c ’ e s t  
      d éc e v u   e u h … 
 L ’ e n s e i g n a n t  :  N o n ,   c e   n ’ e s t   p a s   d éc e v u . 
 L ’ a p p r e n a n t  2  :  C ’ e s t   e u h …   d éçu 
 L ’ e n s e i g n a n t  :  O u i ,   c ’ e s t   ça .   T r ès   b i e n . 

    ̈ Ò¡ µÑÇÍÂ‹Ò§ ¹Õé  ¼ÙŒÊÍ¹ ¶ÒÁ ¼ÙŒàÃÕÂ¹ Ç‹Ò  L e   
p a r t i c i p e   p a s s é  ¢Í§ ¡ÃÔÂÒ  d éc e v o i r   ¤×Í ÍÐäÃ  
¼ÙŒàÃÕÂ¹ ¤¹ ·Õè  ñ   µÍº ÍÂ‹Ò§ ÅÑ§àÅ Ç‹Ò  d éc e v u   â´Â 
¼ÙŒàÃÕÂ¹ ÍÒ¨ ̈ Ð à¢ŒÒ ã¨ ÊÑºÊ¹ Ç‹Ò àÁ×èÍ ¤Ó  ¡ÃÔÂÒ  v o i r   ÁÕ  
p a r t i c i p e   p a s s é  à»š¹  v u   ́ Ñ§ ¹Ñé¹  ¤Ó  ¡ÃÔÂÒ  d éc e v o i r
 ̈ Ö§ ¹‹Ò ̈Ð ÁÕ ÃÙ» ¢Í§  p a r t i c i p  e   p a s s é  ¤ÅŒÒÂ ¡Ñ¹  ¼ÙŒÊÍ¹ 
»ÃÐàÁÔ¹ ¤Ó  µÍº ¹Õé ·Ñ¹·Õ â´Â ÇÔ Õ̧¡ÒÃ á¨Œ§ ãËŒ ¼ÙŒàÃÕÂ¹ 
·ÃÒº ÍÂ‹Ò§ ªÑ´à¨¹ Ç‹Ò ¤Ó  µÍº ¹Õé ¼Ô´  ( N o n ,   c e   n ’ e s t   
p a s   d éc e v u )   ¤Ó  µÍº ·Õè ¼Ô´ ¢Í§ ¼ÙŒàÃÕÂ¹ ·Õè  ñ    áÅÐ 
¡ÒÃ »ÃÐàÁÔ¹ ¤Ó µÍº ¢Í§ ¼ÙŒÊÍ¹ ·Ó  ãËŒ ¼ÙŒàÃÕÂ¹ ·Õè  ò   ËÒ 
¤Ó  µÍº ãËÁ‹   áÁŒ ́ Ù àËÁ×Í¹Ç‹Ò ¼ÙŒàÃÕÂ¹ ·Õè  ò   ̈Ð äÁ‹ á¹‹ ã¨ 
ã¹ ¤Ó  µÍº ¢Í§ µ¹  ( C ’ e s t   e u h … d éçu )  áµ‹ ¼ÙŒÊÍ¹ 
»ÃÐàÁÔ¹ ¤íÒ µÍº ¹Õé ÍÂ‹Ò§ ªÑ´à¨¹ Ç‹Ò à»š¹ ¤íÒ µÍº ·Õè 
¶Ù¡µŒÍ§  à»š¹ ·Õè ¹‹ÒÊÑ§ à¡µÇ‹Ò ËÅÒÂ¤ÃÑé§  ¡ÒÃ »ÃÐàÁÔ¹¼Å 
¡ÒÃ àÃÕÂ¹ÃÙŒ ·Õè áÊ´§ ãËŒ àËç¹Ç‹Ò ¼ÙŒàÃÕÂ¹ à¢ŒÒ ã¨ ¤Ó  ¶ÒÁ áÅÐ 
à¹×éÍËÒ ÇÔªÒ ̈ Ð ä´Œ ÃÑº¤Ó  ª×è¹ªÁ ̈ Ò¡ ¼ÙŒÊÍ¹ ́ ŒÇÂ àÊÁÍ 
 ( O u i ,   c ’ e s t   ça .   T r ès   b i e n ) 
   ¹Í¡¨Ò¡¹Õé  ¼ÙŒÊÍ¹ ÊÒÁÒÃ¶ »ÃÐàÁÔ¹¼Å ¡ÒÃ 
àÃÕÂ¹ÃÙŒ ¢Í§ ¼ÙŒàÃÕÂ¹ â´Â ·Ò§ÍŒÍÁ  â´Â ·Õè ¼ÙŒÊÍ¹ äÁ‹ÁÕ 
¤ÇÒÁ ̈ íÒà»š¹ ã¹ ¡ÒÃ ºÍ¡Ç‹Ò ¤íÒ µÍº ¹Õé ¶Ù¡ ËÃ×Í ¼Ô´  

 L ’ e n s e i g n a n t  :  V o i c i   u n   e x e m p l e .   V o u s   
     a l l e z   c o n j u g u e r   l e   v e r b e   e n tre 
     p a r e n t h ès e s   a u   t e m p s  q u i   
     c o n v i e n t .   E u h …   N o u s   ( a l l e r )
        … …    à  l ’ h ôp i t a l   h i e r   s o i r .   
     Q u i   p e u t   d o n n e r   l a r ép o n s e  ? 
 L ’ a p p r e n a n t  :  E u h …   N o u s   a v o n s   a l l és   à 
      l ’ h ôp i t a l   h i e r   s o i r . 
 L ’ e n s e i g n a n t   :   N o u s   a v o n s   a l l és   ? 
 L ’ a p p r e n a n t   : N o u s …   e u h …   N o u s   a h   o u i
      …   N o u s   s o m m e s   a l l és   à  
     l ’ h ôp i t a l   h i e r   s o i r . 
 L ’ e n a e i g n a n t   :  T r ès   b i e n . 

     ã¹ µÑÇÍÂ‹Ò§ ¹Õé  ¼ÙŒÊÍ¹ ãËŒ ¼ÙŒàÃÕÂ¹ ¼Ñ¹ ¡ÃÔÂÒ ã¹ 
à¤Ã×èÍ§ËÁÒÂ Ç§àÅçº ãËŒ ¶Ù¡µŒÍ§ µÒÁËÅÑ¡ äÇÂÒ¡Ã³�  
¼ÙŒàÃÕÂ¹ ãËŒ ¤Ó  µÍº ÍÂ‹Ò§ ÅÑ§àÅ  â´Â ·Õè ¼ÙŒÊÍ¹ »ÃÐàÁÔ¹
 ¤Ó  µÍº ¹Õé ́ ŒÇÂ ¡ÒÃ ·Ç¹¤Ó  µÍº ¢Í§ ¼ÙŒàÃÕÂ¹ ¾ÃŒÍÁ ¡ÒÃ 
¢Öé¹àÊÕÂ§ ÊÙ§ à»š¹ ¤Ó  ¶ÒÁ¡ÅÑº  ( E u h …   N o u s   a v o n s   
a l l és   à  l ’ h ôp i t a l   h i e r   s o i r .   N o u s   a v o n s   a l l és  ? )   
¡ÒÃ »ÃÐàÁÔ¹ â´Â ·Ò§ÍŒÍÁ ¢Í§ ¼ÙŒÊÍ¹ ·Ó  ãËŒ ¼ÙŒàÃÕÂ¹ 
à¢ŒÒ ã¨ ä Œ́ ́ ŒÇÂ µ¹ àÍ§ Ç‹Ò ¤Ó  µÍº ·Õè µ¹ ãËŒ ¹Ñé¹ ¼Ố   ¼ÙŒàÃÕÂ¹ 
Ö̈§ µŒÍ§ËÒ ¤Ó  µÍº ãËÁ‹ ·Õè ¶Ù¡µŒÍ§  ( N o u s …   e u h …   

N o u s   a h   o u i … .   N o u s   s o m m e s   a l l és   à 
 l ’ h ôp i t a l  h i e r   s o i r )   ¼ÙŒÊÍ¹ »ÃÐàÁÔ¹ ¤Ó  µÍº ·Õè 
¶Ù¡µŒÍ§ ́ ŒÇÂ¤Ó  ª×è¹ªÁ  ( T r ès   b i e n )   à»š¹ ·Õè ¹‹ÒÊÑ§à¡µ 
Ç‹Ò ÇÔ¸Õ¡ÒÃ »ÃÐàÁÔ¹ ¡ÒÃ àÃÕÂ¹ÃÙ Œ â´Â ·Ò§ÍŒÍÁ ·íÒ ãËŒ 
¼ÙŒàÃÕÂ¹ ÊÇÁº·ºÒ· à»š¹  L ’ a p p r e n a n t   a c t i f   ÁÒ¡¢Öé¹ 
ã¹ ªÑé¹àÃÕÂ¹  à¾ÃÒÐ ¼ÙŒÊÍ¹ äÁ‹ä´Œ á¨Œ§ ãËŒ ·ÃÒº â´Â µÃ§ 

áÅÐ ÍÂ‹Ò§ ªÑ´à¨¹ Ç‹Ò ¤Ó  µÍº ¹Õé ¼Ô´ ËÃ×Í ¶Ù¡   áµ‹ ¼ÙŒàÃÕÂ¹ 

µŒÍ§ ¤Ô´ ÇÔà¤ÃÒÐË� ¢ŒÍ ¼Ô´ ¾ÅÒ´   áÅÐ µŒÍ§ËÒ ¤Ó  µÍº 

·Õè ¶Ù¡µŒÍ§ ́ ŒÇÂ µ¹ àÍ§  
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  »¯ÔÊÑÁ¾Ñ¹¸� ÃÐËÇ‹Ò§ ¼Ù ŒÊÍ¹ áÅÐ ¼Ù ŒàÃÕÂ¹ ã¹ 

ªÑé¹àÃÕÂ¹ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ ÁÕ ̈ Ø´»ÃÐÊ§¤� ËÅÑ¡ ã¹ ¡ÒÃ

¶‹ÒÂ·Í´ ¤ÇÒÁÃÙŒ ÁÒ¡¡Ç‹Ò ·Õè ̈ Ð à»š¹ º· Ê¹·¹Ò ã¹ ªÕÇÔµ 

»ÃÐ¨íÒÇÑ¹  ¼Ù ŒÊÍ¹ ̈ Ö§ µŒÍ§ ÁÕ º·ºÒ· áÅÐ Ë¹ŒÒ ·Õè·Õè 

ËÅÒ¡ËÅÒÂ   áÅÐ »ÃÐÂØ¡µ� º·ºÒ· Ë¹ŒÒ ·Õè ¹Ñé¹ ãËŒ 

ÊÍ´¤ÅŒÍ§¡Ñº Ê¶Ò¹¡ÒÃ³� à©¾ÒÐË¹ŒÒ áÅÐ ¤ÇÒÁ 

ÁØ‹§ËÇÑ§ ¢Í§ ¼ÙŒàÃÕÂ¹  à¾×èÍ ãËŒ¡ÒÃ ¶‹ÒÂ·Í´ ¤ÇÒÁÃÙŒ 

»ÃÐÊº¼Å ÊÓ àÃç¨ µÒÁ ·Õè ä´Œ ¤Ò´ ËÁÒÂäÇŒ  àÃÒ ÊÒÁÒÃ¶ 

áº‹§ Ë¹ŒÒ ·Õè ËÅÑ¡ ¢Í§ ¼ÙŒÊÍ¹ ÍÍ¡ ä´Œ  ó   »ÃÐ¡ÒÃ  ¤×Í  

Ë¹ŒÒ ·Õè ã¹ ¡ÒÃ ¶‹ÒÂ·Í´ ¤ÇÒÁÃÙŒ  Ë¹ŒÒ ·Õè ã¹ ¡ÒÃ ̈ Ñ´¡ÒÃ 

àÃÕÂ¹ ¡ÒÃ ÊÍ¹ ã¹ ªÑé¹àÃÕÂ¹   áÅÐ Ë¹ŒÒ ·Õè ã¹ ¡ÒÃ »ÃÐàÁÔ¹ 

Ç‹Ò ¼ÙŒàÃÕÂ¹ à¢ŒÒ ã¨ à¹×éÍËÒ ·Õè ÊÍ¹ ËÃ×Í äÁ‹  Ë¹ŒÒ ·Õè ·Ñé§  ó   

»ÃÐ¡ÒÃ ¹Õé ÊÒÁÒÃ¶ à¡Ô´¢Öé¹ ä´Œ µÅÍ´ àÇÅÒ  µÑé§ áµ‹ 

àÃÔèÁµŒ¹ ̈¹¨º ¤Òº àÃÕÂ¹  à»š¹ ·Õè ¹‹ÒÊÑ§à¡µ Ç‹Ò º·ºÒ·

áÅÐ Ë¹ŒÒ ·Õè ¢Í§ ¼ÙŒÊÍ¹ ÊÒÁÒÃ¶ à¡Ô´¢Öé¹ ä´Œ ·Ñé§ ã¹ áÅÐ

 ¹Í¡ ªÑé¹àÃÕÂ¹  ËÅÒÂ¤ÃÑé§ àÁ×èÍ ¼ÙŒàÃÕÂ¹ äÁ‹ à¢ŒÒ ã¨ à¹×éÍËÒ 

áÅÐ äÁ‹ ÊÒÁÒÃ¶ ¢Í ãËŒ ¼ÙŒÊÍ¹ Í¸ÔºÒÂ «éÓ  ä´Œ ã¹ ªÑé¹àÃÕÂ¹ 

à¹×èÍ§¨Ò¡ ËÁ´ àÇÅÒ àÃÕÂ¹ ¢Í§ ¤Òº ¹Ñé¹ æ   ¼ÙŒÊÍ¹ áÅÐ 

¼ÙŒàÃÕÂ¹ ÊÒÁÒÃ¶ ÊÍº¶ÒÁ áÅÐ Í¸ÔºÒÂ ãËÁ‹ ¹Í¡àÇÅÒ 

àÃÕÂ¹ ä´Œ  Í¹Öè§  ÇÑ²¹¸ÃÃÁ ¡ÒÃ àÃÕÂ¹ ¡ÒÃ ÊÍ¹ã¹

»ÃÐà·È ä·Â à¹Œ¹ ¤ÇÒÁ ÊÓ ¤ÑÞ ¢Í§ ¼ÙŒÊÍ¹ à»š¹ËÅÑ¡  

¼ÙŒÊÍ¹ ÁÔä Œ́ ·Ó  Ë¹ŒÒ ·Õè à¾ÕÂ§ á¤‹ ¶‹ÒÂ·Í´ ¤ÇÒÁÃÙŒ  ̈ Ñ́ ¡ÒÃ 

àÃÕÂ¹ ¡ÒÃ ÊÍ¹ áÅÐ »ÃÐàÁÔ¹ ¼ÙŒàÃÕÂ¹ à·‹Ò ¹Ñé¹  ËÒ¡ áµ‹ 

¼ÙŒÊÍ¹ ÂÑ§ µŒÍ§ ·Ó  Ë¹ŒÒ ·Õè ã¹ ¡ÒÃ ãËŒ¤Ó »ÃÖ¡ÉÒ ¡Ñº ¼ÙŒàÃÕÂ¹ 

·Ñé§ã¹´ŒÒ¹ ¡ÒÃ ÈÖ¡ÉÒ áÅÐ ªÕÇÔµ Ê‹Ç¹µÑÇ  ã¹ ÇÑ²¹¸ÃÃÁ 

¡ÒÃ àÃÕÂ¹ ¡ÒÃ ÊÍ¹ ¢Í§ »ÃÐà·È ä·Â àª‹¹¹Õé  º·ºÒ· 

áÅÐ Ë¹ŒÒ ·Õè ́ Ñ§¡Å‹ÒÇ ̈ Ö§ ·Ó  ãËŒ ¹ÔÂÒÁ ¢Í§ ¤Ó  Ç‹Ò ¼ÙŒÊÍ¹ 

äÁ‹ä´Œ à»š¹ à¾ÕÂ§ á¤‹  “ ¼ÙŒÊÍ¹”   à·‹Ò ¹Ñé¹  ËÒ¡ áµ‹ à»š¹  

“ ¤ÃÙ”   ¼ÙŒ «Öè§ »ÃÐÊÒ· ÇÔªÒ áÅÐ ÍºÃÁÊÑè§ÊÍ¹ ÅÙ¡ÈÔÉÂ� 
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 Parmi les nombreux moyens de création 
lexicale tels que la dérivation, la composition 
ou la création de mots totalement nouveaux, 
l’emprunt est un processus très utilisé 
en français. Les écrits en français sur la 
Thaïlande comportent fréquemment des 
emprunts au thaï car ils traitent de réalités 
inhabituelles pour les Français, par exemple, 
chedi, tuktuk, tom yam kung, etc. Et parfois, 
les emprunts sont préférés aux autres 
procédures de création lexicale pour des 
raisons pragmatiques énonciatives ou bien 
stylistiques car ils procurent une sensation 
d’exotisme et de connivence.
 Ces emprunts nécessitent d’abord un 
changement d’alphabet, une romanisation, 
puis sont très souvent soumis à des procédés 
linguistiques ayant pour but une meilleure 
assimilation en français. Ici, nous nous 
intéresserons à leur intégration linguistique 
du point de vue typographique, orthographique, 
morphologique et grammatical. Pour ce 
travail, nous avons relevé les mots empruntés 
du thaï dans trois guides touristiques en 
français : Lonely Planet (2004), Michelin 
(1998) et Le Routard (2003). Ces trois guides 
sont parmi les plus utilisés par les Français 
qui visitent la Thaïlande.

 Nous pouvons classer l 'emprunt 
parmi les différentes formes de néologie. Le 
dictionnaire Le Nouveau Petit Robert défi nit 
la néologie comme « Processus par lesquels 
le lexique d’une langue s’enrichit, soit par la 
dérivation et la composition, soit par 
emprunts, calques, ou par tout autre moyen 
(sigles, acronymes...) » (Robert, Rey-Debove 
& Rey, 2008, p.1682).
 Le Conseil international de la langue 
française (CILF) fondé en 1973 travaille sur 
divers aspects de la langue française : la 
terminologie, la linguistique, la néologie, etc. 
Il classe les modes de production des mots 
nouveaux en trois grandes catégories : le 
néologisme de sens, le néologisme de forme 
et les emprunts. (Diki-Kidiri, Joly, & Murcia, 
1981, pp. 48–55)
 1. Le néologisme de sens (ou néologie 
passive) consiste à utiliser une forme présente 
en français et à la charger d’un sens 
nouveau.
 2. Le néologisme de forme (ou 
morphologique) consiste à créer une forme 
nouvelle (simple ou composée) pour 
dénommer une notion nouvelle. Plusieurs 
procédés sont possibles : la création ex-nihilo, 
la création par combinaison d’éléments 

Les emprunts du thaï dans les guides touristiques en français : 
Lonely Planet, Michelin et Le Routard

Jintanaporn NAOWASATE*

Résumé Emprunts linguistiques

* Étudiante du programme du Master en études françaises à l’Université Thammasat.
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lexicaux existants, la composition, la 
siglaison, la troncation, les mots-valises, 
etc.
 3. Les emprunts sont des unités 
lexicales étrangères que le français adopte. 
L’emprunt peut parfois conserver sa forme 
indigène si celle-ci est aisément assimilable 
par le système phonétique français.
 Pierre GUIRAUD, dans Les mots 
étrangers (Guiraud, 1971, pp.100–113), 
donne quatre façons d’intégrer des emprunts 
dans la langue française : 

:: a) Intégration phonétique

 Dans le cas où l’emprunt étranger en 
français garde une même orthographe que 
celle de la langue d’origine, celui-ci subira 
souvent une adaptation phonétique, par 
exemple, le piano (ital.), le pull-over (angl.), 
etc.

b) Intégration morphologique

 En français, la plupart des mots sont 
formés par la combinaison de plusieurs 
éléments : racines, suffi xes, préfi xes, etc. Les 
autres langues possèdent leur système de 
composition et de dérivation propre. Les 
langues de la même famille indo-européenne 
comme le français, l’espagnol, l’italien ou 
l’anglais, se ressemblent du point de vue de 
la construction morphologique. Mais les 
langues plus lointaines peuvent différer 
beaucoup du français du point de vue 
morphologique voire alphabétique, dans ce 
cas, le français a recours à la traduction ou 
bien à la translittération en alphabet latin, par 
exemple, les emprunts provenant de la langue 
arabe (abricot, gaze, alcool), de la langue 

japonaise (tsunami, torii, obi), de la langue 
sanskrite (svastika, soutra, pandit), etc.

c) Intégration lexicale

 Il y a deux processus pour l’assimilation 
lexicale : le calque ou le glissement 
sémantique.
 l. Calque morphologique, c’est la 
création d’un mot par le moyen de la 
traduction d’un mot étranger. Par exemple, 
blue-stocking → bas-bleus, µÅÒ´¹éÓ  ou talat 
nam → le marché flottant (mot à mot 
« marché sur l’eau »).
 2. Calque sémantique, il s’agit des cas 
où il existe une forme identique dans les deux 
langues mais avec un sens différent. Le calque 
sémantique se fait lorsqu’il y a un glissement 
de sens d’une langue à une autre, par exemple, 
« contrôler » qui prend le sens de diriger 
(« contrôler » en français n’avait pas ce sens 
à l’initial : ce nouveau sens « diriger » 
provient du calque sémantique de l’anglais ; 
« réaliser » dans le sens de « se rendre compte » 
(au départ, le verbe « réaliser » n’a pas le 
sens de « se rendre compte », ce dernier 
est également un calque sémantique de 
l’anglais).

d) Intégration grammaticale

 Pour intégrer un élément étranger 
dans les phrases françaises, il faut que 
cet élément possède les traits grammaticaux 
indispensables en français. Par exemple, les 
verbes sont en français conjugués, lorsqu’un 
verbe est un emprunt d’une autre langue où 
la conjugaison n’existe pas ou existe différem-
ment, on voit souvent la transformation de ce 
verbe en verbe conjugable selon les habitudes 
françaises : « interview » (anglais) → 
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« interviewer » (j’interviewe, tu interviewes, 
il interviewe, nous interviewons, vous 
interviewez, ils interviewent).

morpho-syntaxiques du français. Il nous a 
paru intéressant d’étudier ces spécifi cités.
 Pour ce faire, nous avons donc constitué 
un corpus. Nous avons choisi trois guides 
touristiques en français : « Michelin », 
« Lonely Planet » et « Le Routard ». Car les 
emprunts du thaï vers le français sont plus 
nombreux et plus variés dans les guides 
touristiques que dans d’autres types d’écrits. 
Les trois guides sont faciles d’accès et sont 
utilisés par un très grand public.
 À la première lecture, nous avons 
remarqué que la plupart des mots empruntés 
sont des noms. Ils ont souvent été francisés : 
ils possèdent un déterminant qui indique le 
genre et le nombre ; alors qu’en thaï, les noms 
ne portent pas de déterminants. Pour nous 
guider dans notre recherche, nous avons 
formulé l’hypothèse ci-dessous :
  « Dans les trois guides touristiques en 
français, la plupart des emprunts du thaï 
subiront des transformations linguistiques 
qui leur permettront de mieux s’intégrer dans 
les structures morphologiques et syntaxiques 
françaises. Les emprunts qui gardent des 
spécifi cités morphosyntaxiques thaïes seront 
peu nombreux. »

Problématique, méthode de travail et 
hypothèse

 La langue thaïe et la langue française 
n’appartiennent pas à la même famille et 
diffèrent beaucoup selon divers aspects : 
phonologique, phonétique, graphique, 
alphabétique, morphologique, grammatical, 
etc.
 L e  t h a ï  p o s s è d e  u n  s y s t è m e 
phonologique bien différent de celui du 
français. La longueur vocalique, les tons ou 
l’aspiration des occlusives font partie des 
traits pertinents en thaï mais ne le sont pas en 
français. Malgré quelques sons en commun, 
beaucoup de phonèmes ou de sons n’existent 
que dans l’une des deux langues.
 L’alphabet thaï est totalement différent 
de l’alphabet latin que le français a adopté. 
L’alphabet thaï est inspiré de l’alphabet khmer 
qui, lui-même est inspiré de l’alphabet indien 
palawa. Les règles orthographiques sont donc 
entièrement différentes.
 Quant à l’aspect morphologique, les 
mots thaïs sont invariables alors qu’en 
français, les mots changent souvent de forme : 
marques de genre et de nombre, accord des 
adjectifs, accord des participes, conjugaison 
des verbes, etc. 
 Après avoir examiné les écrits en 
français en rapport avec la Thaïlande, nous 
avons remarqué que les mots thaïs empruntés 
en français sont nombreux et ont subi des 
opérations linguistiques pour les franciser. 
En revanche, lors de leur intégration dans 
une phrase en français, ces emprunts ne 
suivent pas toujours les règles ou habitudes 

Résultats et vérifi cation de l’hypothèse

 Pour vérifi er notre hypothèse sur les 
modifi cations apportées aux mots thaïs lors 
de l’emprunt, nous avons étudié ces emprunts 
selon différents aspects : typographique, 
phonétique et orthographique, morphologique 
et syntaxique. 
 Pour la typographie, nous avons noté 
l’usage des majuscules, les différentes 
polices (gras, normal, italique, etc.), la 
ponctuation, la mise en valeur (entre 
guillemets, entre parenthèses, etc.). En ce 
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qui concerne l’aspect morphologique et 
syntaxique, nous avons étudié la stabilité de 
l’orthographe de ces emprunts, l’attribution 
du genre (masculin et féminin) et du nombre 
(singulier et pluriel), les accords des adjectifs, 
des participes passés, les places et fonctions 
de ces emprunts. 

tendance générale du traitement typographique 
des emprunts étudiés est conforme à la 
règle en français : l’usage de l’italique est 
recommandé lorsque l’on utilise un nom 
commun étranger à la place d’un mot français. 
« Les mots, expressions, citations donnés dans 
une langue étrangère et non francisés se 
composent en italique dans un texte français 
romain. Si l’on en donne la traduction, 
celle-ci suivra soit  en romain entre 
parenthèses, soit entre guillemets, de 
préférence, s’il s’agit de citations. » 
(Imprimerie Nationale, 2002, pp. 79–80).
 L’usage de la typographie normale peut 
être interprété de deux façons. D’abord, il peut 
traduire une volonté d’intégrer ces mots 
empruntés dans une phrase française. L’auteur 
fait comme si les mots sont déjà connus des 
lecteurs et cela peut provoquer chez les 
lecteurs un sentiment de connivence, de 
« connaisseur » du pays, par exemple, dans 
la phrase « Une véranda ouverte figure 
toujours à l’entrée du wíhǎan, ou bòt » ou 
« On les obtient en immergeant des herbes, 
des racines, des pépins, des fruits ou des 
écorces dans du lâo khâo », etc. D’un autre 
côté, ces emprunts ont une apparence assez 
distincte de celle des mots français présents 
dans la même phrase, il est donc diffi cile de 
parler d’une typographie normale dans le cas 
ci-dessus à cause de la présence des accents 
qui sont des marques de tonalité de l’alphabet 
phonétique international. En quelque sorte, il 
n’y a pas besoin de mettre ces mots en italique 
car, avec les marques de tonalité, on voit 
immédiatement qu’il ne s’agit pas de mots 
français. Les autres traits typographiques tels 
que les guillemets, la typographie en gras ou 
les parenthèses peuvent être utilisés à la place 
de l’italique mais c’est rare, ces traits ont 
la plupart du temps d’autres fonctions.

Caractéristiques typographiques

 Généralement, les emprunts d’origine 
étrangère qui sont bien intégrés en français 
suivent les mêmes règles typographiques que 
les mots français, il n’y a pas besoin d’ajouter 
des traits typographiques spécifiques. 
En quelque sorte, ils sont considérés comme 
des mots français à part entière, par exemple, 
le match, le zen, l’alcool, le fjord, etc. 
ne portent généralement ni italique ni 
guillemets.
 Quant aux mots étrangers qui sont 
transcrits en alphabet latin mais qui ne sont 
pas encore bien intégrés dans la langue 
française (par exemple, ceux qui ne sont pas 
présents dans les dictionnaires ou dans les 
ouvrages de référence), selon les règles 
typographiques de l’Imprimerie Nationale, ils 
doivent être en italique. Dans ce cas, ces mots 
gardent leurs traits morphologiques d’origine 
(genre, diacritiques ou marques du pluriel).
 Dans notre corpus, nous avons trouvé 
une grande variation dans le traitement 
typographique appliqué aux emprunts, par 
exemple, l’usage des majuscules, l’usage du 
caractère en gras, les guillemets anglais ou 
français, etc.
 Dans l’ensemble des trois guides, 
l’italique est de loin le trait le plus utilisé 
(54%), suivi de la typographie en normal 
(25%) puis en italique entre parenthèses 
(17%). Nous pouvons conclure que la 
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 Nous pouvons conclure que l’usage de 
l’italique indique qu’une grande partie des 
mots thaïs présents dans les guides sont 
considérés comme des mots étrangers. La 
présence de mots thaïs a souvent comme 
fonction de préciser l’appellation d’origine 
lorsqu’il s’agit de réalités ou de concepts 
étrangers aux yeux des Français. L’usage 
assez fréquent de la typographie normale peut 
être une manière de considérer le lecteur 
comme un familier de la culture thaïe. Il est 
aussi possible qu’étant donné la grande 
différence entre le français et le thaï, du point 
de vue linguistique, le risque de confusion 
soit faible, donc les auteurs ne voient pas la 
nécessité de modifi er la typographie pour les 
emprunts thaïs.

des règles de chaque norme. La norme sensée 
être offi cielle, celle de l’Institut royal est très 
peu connue et très peu appliquée. On trouve 
souvent une variat ion étonnante de 
transcription d’un même mot thaï en caractère 
latin. 
 Nous nous intéressons ici  à la 
variabili té ou plutôt à la constance 
orthographique des emprunts de notre corpus. 
Nous pensons que dans les écrits en français, 
plus un mot a une orthographe constante, plus 
il est intégré à la langue française. 
 Il y a 160 mots qui n’apparaissent 
qu’une fois. Il n’est donc pas possible de 
vérifi er si leur orthographe est stable. Il y a 
ensuite 71 mots qui apparaissent dans 299 
items et pour lesquels on note des variations 
orthographiques. Il y a enfi n 49 mots qui 
apparaissent plusieurs fois avec toujours la 
même orthographe. En résumé, pour les mots 
fréquents, 3/5 mots sont écrits avec une 
orthographe instable et 2/5 mots sont écrits 
avec une orthographe fi xe. Nous ne pouvons 
pas dire si l’instabilité de l’orthographe est 
liée : 
 – à la fréquence d’apparition du mot, 
 – à  s a  n a t u r e  p h o n é t i q u e  e t 
morphologique éloignée du français, 
 – ou bien à la compétence linguistique 
du rédacteur.
 Dans notre corpus, la variation 
orthographique est très fréquente : le mot ÅÐ¤Ã 
(le théâtre) est transcrit lákhawn (n°A.1251 ), 
lákhon (n°A.116) ou Lakhon (n°A.474) 
ou bien le mot ¼Õ (l’esprit), est transcrit 
parfois phǐi (n°A.172) parfois phi (n°A.396). 
Nous précisons que nous ne comptons pas 
le « s » qui est ajouté pour marquer le 

Caractéristiques orthographiques

 La première opération à faire lorsque 
l’on veut emprunter un mot du thaï vers le 
français est le changement d’alphabet. Les 
alphabets des deux langues diffèrent 
totalement. Celui du thaï est issu de l’alphabet 
khmer qui est lui-même fortement inspiré par 
les alphabets indiens. Le français a, quant 
à lui, adopté et adapté l’alphabet latin.
 Dans son mémoire,  inti tulé La 
transcription des mots thaïs dans les guides 
touristiques en français : Lonely Planet, 
Michelin et Le Routard (Tawanpiyayo, 2010, 
p.30), l’auteur a décrit les six principaux 
systèmes de transcription de l’alphabet thaï 
en alphabet latin. Outre la coexistence de 
plusieurs normes de transcription, l’instabilité 
orthographique des mots thaïs transcrits en 
alphabet latin serait due à la méconnaissance 

1 Les numéros entre parenthèses correspondent au codage de notre corpus. Il est consultable en annexe de notre mémoire de 
 Master (2011).
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nombre pluriel comme une variation 
orthographique.
 Il est important de noter que la variation 
orthographique existe aussi parmi les 
emprunts bien intégrés en français et même 
parmi les mots français (« événement » // 
« évènement » ou « clé » // « clef », etc.). Le 
même son en français peut être écrit de 
différentes manières selon les mots dans 
lesquels ce son se trouve, par exemple le son 
/o/ peut avoir comme orthographe –eau, -ôt 
ou -aux comme beau, tôt et travaux, le son 
/ε/ peut avoir comme orthographe –ai, et, ès 
comme mai, très, projet, etc. Les emprunts 
des langues étrangères en français peuvent 
ainsi être orthographiés de façons très 
variées, par exemple, sconse, skons, scons, 
skuns, skunks (anglais) ou le mot rajah, 
radjah, radja ou raja (sanscrit, indien). La 
variabilité orthographique des emprunts thaïs 
n’est donc pas exceptionnelle comparée 
à celle des emprunts à d’autres langues 
étrangères en français. Cette variation 
augmente de degré lorsqu’il s’agit des 
emprunts provenant des langues lointaines 
dont certains sons n’existent pas en français 
comme les consonnes aspirées, les tons 
ou certaines voyelles diphtongues.

précéder un nom commun pour former un 
groupe nominal dans une phrase. Ils portent 
les marques de genre et de nombre du groupe 
nominal en question. En thaï, il n’y a pas de 
déterminant en tant qu’unité grammaticale 
car il n’y a pas de genre et l’indication du 
nombre n’est pas obligatoire. Les traits 
sémantiques, véhiculés par les différents 
déterminants en français, tels que les concepts 
de « démonstratif », « possessif » ou 
« défi ni »/« indéfi ni » sont véhiculés par 
les unités lexicales ; par exemple, le mot 
« ma voiture » sera formulé en thaï comme 
« voiture à moi » (Ã¶¢Í§©Ñ¹ Rot khong chan), 
nous ne considérons pas « à » et « moi » 
en thaï comme des déterminants. 
 Dans notre corpus, 265 items thaïs sont 
intégrés dans la structure Déterminant + Nom. 
Le type de déterminants varie : 
 – les articles définis [le kathin 
(n°A.500), la sala (n°A.583), les khlongs 
(n°A.543)], 
 – indéfi nis [un prasat (n°A.326), une 
k innár i i  (n°A.147) ,  des  hos  t ra i s 
(n°A.601)], 
 – définis contractés [du lí-keh 
(n°A.119), des jataka (n°A.068), au fameux 
sâi ùa (n°A.208), aux phis (n°A.624)], 
 – défi nis élidés [l’ùtsànít (n°A.032), 
l’ubosot (n°A.440)], 
 – partitifs [de la náam plào (n°B.086), 
du lâo khâo (n°A.239)], etc. 
 Nous comptons également  des 
adjectifs possessifs [ses chedîs (n°A.555)], 
démonstratifs [ces sarongs (n°A.034), ces 
jataka (n°A.079)] et indéfi nis [chaque mudrâ 
(n°A.572), plusieurs wihan (n°A.450)].
 Nous avons relevé 359 substantifs 
apparaissant sans déterminant. La plupart 
du temps, ce n’est pas dû au statut d’emprunt 

Caractéristiques orthographiques

 Nous allons aborder ici quatre domaines 
morphosyntaxiques qui nous ont paru les 
plus pertinents pour notre corpus : les 
déterminants, le genre, le nombre et les 
fonctions et places des emprunts.

a) Les déterminants 
 

 Les déterminants en français sont les 
unités de langue qui doivent nécessairement 



Bulletin de 1’ATPF, No. 122, année 34 (juillet–décembre 2011)  53

de ces éléments mais à leurs positions 
syntaxiques particulières comme les titres, les 
intitulés de rubriques ou le cas des emplois 
autonymiques, par exemple le mot « Pràthêt » 
[n°A.019, « Pràthêt vient du sanskrit 
pradesha »], le mot « Mondop » [n°A.337, 
« Mondop » est dérivé du mot sanskrit 
« mandapa »], etc. Dans la structure (Dét. +  
Nom + Prép. + Nom), lorsque la préposition 
est « à » ou « de », le substantif qui suit 
la préposition ne porte généralement pas 
de déterminant,  par exemple, « une 
représentation de lí-keh » (n°A.140), 
« étrangères d’origine européenne de
 fàràngsèt » (n°A.017), etc. Dans notre corpus, 
nous n’avons pas trouvé de complément 
formé avec la préposition « à ».
 Les autres cas d’absence de déterminant 
proviennent également de posit ions 
particulières proches de l’autonymique, 
par exemple, « les décorations de toit 
caractéristiques en forme de V appelées 
kalae » (n°A.364), « Le poisson frit se dit 
pla thot » (n°B.164), etc. Un grand nombre 
de mots entre parenthèses et entre guillemets 
sont sans déterminants, « des rivières (Mae 
Nam) Ping, Yom et Nan » (n°C.035), « la 
saison des pluies (phansa) » (n°A.415), « le 
nom Thaïlande » ou « Prathet Thai »
(n°B.111), « Wihar (n°A.253) se dit “Wihan” »
(n°A.254), etc.
 Nous constatons que la plupart des 
emprunts analysés respectent les règles 
d’attribution des déterminants : dans un 
grand nombre d’apparitions, ils portent un 
déterminant et lorsqu’ils ne le portent pas, 
c’est généralement parce qu’ils se conforment 
aux règles grammaticales du français.

b) Le genre

 En thaï, le genre n’existe pas mais en 
français, le genre est un élément inhérent 

à tous les noms. Dans les dictionnaires, il y a 
toujours l’indication de genre pour chaque 
nom. Deux genres existent en français : 
masculin et féminin.
 Dans notre corpus, une très grande 
partie d’unités étudiées (67%, 417/624 items) 
ne portent pas d’indication de genre, c’est 
souvent parce que ces noms portent la 
marque du pluriel qui neutralise l’opposition 
masculin/féminin (par exemple, « le livre » 
devient « les livres » et « la voiture » devient 
« les voitures ») ou parce qu’ils se trouvent 
dans des positions syntaxiques particulières 
qui permettent l’absence de déterminant 
qui entraîne le plus souvent l’absence 
d’indication du genre, par exemple, quelque 
kùtì (nºA.062), chaque hùn lǔang (n°B.039), 
l’ùtsànít (n°A.032), l’ubosot (n°A.440), 
(roi-dieu, thevárâat en thaï) (n°B.003), le plus 
célèbre artiste de mǎw lam (n°A.111), 
au titre de Pi (n°A.289), le terme de mudrâ 
(n°A.574), à Ao Phangnga (n°C.049), 
That Phanom Festival (n°E.272), des 
serpents nâgas (n°A.615), le lien entre roi 
et sangha (n°A.405) etc.
 Le masculin est en français le genre non 
marqué. Dans notre corpus, nous avons 67% 
des items dont le genre n’est pas marqué. Sur 
les 33% d’items (207) avec un genre précisé, 
nous avons trouvé 197 items au masculin soit 
95%, par exemple, le prasat (n°A.558), le 
phra phum (n°A.622), ce jataka (n°A.079), 
au kràbìi-kràbawng (n°A.196), du Ramakian 
(n°A.073), ce nagà (n°A.619), le rachasap 
(n°A.549) ou au sangha (n°A.435), etc. Dans 
notre corpus, dix items seulement sont au 
féminin ; la sangha (n°A.042, n°A.050 et 
n°A.182), de la Mae Nam (n°A.275), de la 
Ménam (n°A.278), les mudra (n°A.428), de 
la vinaya (n°A.431), de la Bodhi (n°A.422), 
la sala (n°A.583) et une kinnárii (n°A.147), 
ils représentent 5% (10/207) des items dont 
le genre est précisé. Comme nous avons 
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déjà dit, l’attribution du genre masculin aux 
emprunts du thaï nous paraît normale car les 
mots thaïs à l’origine n’ont pas de genre. Le 
genre masculin correspond au genre « neutre ». 
L’at tr ibution du genre féminin aux 
emprunts des langues étrangères en français 
est souvent due au genre de ces emprunts dans 
leurs langues d’origine. La motivation de 
l’attribution du genre féminin aux dix 
emprunts relevés dans notre corpus est 
peut-être due à trois raisons principales :

b.1) L’assimilation du genre de 
l’équivalent français.

 D’après notre observation, lorsqu’il y a 
une traduction ou explication dans l’énoncé 
où se trouve l’emprunt, celui-ci prend souvent 
le genre de son équivalent en français tel qu’il 
apparaît dans cette traduction ou dans cette 
explication.

– la sangha (n°A.042, n°A.050 et 
n°A.182) dans le guide Lonely Planet ;
 a) « des objets d’utilité à la sangha 
(communauté de moines) »,
 b) « résidence de la sangha, la 
communauté bouddhiste »,
 c) « la sangha (la communauté 
bouddhiste) ».
 Dans deux groupes nominaux, le mot 
« la communauté » apparaît clairement comme 
équivalent en français du mot « sangha », et 
le mot « communauté » est un nom féminin 
donc « sangha » porte aussi le genre 
féminin.

– de la náam plào (n°B.086) dans le 
guide Lonely Planet
 Ce mot est apparu dans la phrase « vous 
pouvez demander de la náam plào (eau plate), 
qui toujours bouillie ou puisée à une source 

purifi ée… ». Nous pensons que le mot « eau 
plate » qui est entre parenthèses infl uence 
sur le choix de l’attribution du genre féminin 
à l’emprunt náam plào.

 – de la Mae Nam (n°A.275) dans le 
guide Michelin
 Dans la phrase « il comprend le bassin 
de la rivière Chao Phraya, connu aussi sous 
le nom de Bassin de la Mae Nam, et son 
delta fertile », la présence du mot « la rivière »
peut être la cause de l’attribution du genre 
féminin à l’emprunt « Mae Nam ». Ce même 
mot est transcrit de façon différente, c'est-à-
dire « de la Ménam » (n°A.278) dans le même 
guide mais il porte aussi le genre féminin, cet 
emprunt est apparu dans la phrase : « Au sud 
du bassin de la Ménam ».

 – la Mae Nan (n°C.029) dans le guide 
Lonely Planet
 Ce mot est trouvé dans la phrase « Dans 
la province de Nan, des courses de grandes 
chaloupes sont organisées sur la Mae Nan ». 
Nous pensons qu’il s’agit d’une erreur car 
« Mae » tout seul ne peut généralement pas 
être utilisé pour signifi er « la rivière ». Les 
Thaïs appellent cette rivière « Mae Nam 
Nan ». De toute façon, le genre féminin du 
terme la « Mae Nan » peut être expliqué 
aussi par l’assimilation de ce terme à la rivière. 
Alors que « le Mékong » est assimilé au genre 
de fl euve et non de rivière. L’assimilation 
s’est peut-être faite par ellipse. 

 – les mudra (n°A.428) dans le guide 
Michelin
 Ce mot apparaît dans la phrase « En 
Thaïlande, les mudra les plus courantes sont 
les suivantes » et aussi dans la défi nition 
de ce même mot qui est entre parenthèses : 
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« attitudes » ce qui apparaît dans la phrase 
« le sangha bouddhiste établit des règles 
iconographiques strictes à l’attention des 
artistes, codifi ées en sanskrit et en pali : les 
mudra (attitudes), (…) ». Ici, l’adjectif 
« courantes » indique clairement que « mudra » 
est du genre féminin. Nous pensons que la 
présence du terme « attitude », qui est un 
nom féminin et qui est présenté comme la 
traduction de « mudra », entraîne l’attribution 
du genre féminin au mot « mudra ».

 – de la Bodhi (n°A.422) dans le guide 
Michelin
 « L’arbre de la Bodhi », dans le 
bouddhisme, c’est l’arbre de l’illumination 
ou de l’éveil : « Celui qui a atteint la bodhi 
est bouddha ». La « Bodhi » est donc associée 
à l’illumination qui est un nom féminin. 
Le verbe « atteindre », employé souvent 
avec le substantif « illumination » renforce 
cette association.

 – de la vinaya (n°A.431) dans le guide 
Michelin
 Cet emprunt apparaît deux fois dans le 
même passage et il est du genre féminin les 
deux fois : la première apparition est dans 
l’énoncé « une règle minimum de 70 préceptes 
de la vinaya », la deuxième apparition est dans 
« 227 règlements de la vinaya ». Nous pensons 
que le genre féminin est attribué au mot 
« vinaya » parce qu’il est associé au terme 
« Une règle monastique » qui est le titre 
du passage. 
  

 

b.2) L’infl uence des autres langues 
dans l’attribution du genre en 
français.

 Dans le cas des emprunts en français 
aux langues de la même famille telles que 

l’italien ou l’espagnol où le genre existe, ces 
emprunts gardent souvent le genre dans leurs 
langues d’origine, par exemple, « la casa » 
est un nom féminin en italien, lorsqu’il est 
emprunté en français, il garde son genre 
initial. Le « a » à la fi nale entraîne l’attribution 
du genre féminin en italien et en espagnol. En 
français, les emprunts à ces deux langues sont 
nombreux et souvent les emprunts terminant 
par la voyelle « a » sont au féminin. Il est donc 
possible que cette pratique infl uence sur les 
emprunts d’autres langues.
 Dans notre corpus, nous trouvons le 
mot « sala » (n°A.583) dans le guide du 
Routard dans la phrase : « les bâtiments 
communautaires comme la sala et le bot y 
sont généralement plus petits ». Aucune 
t r a d u c t i o n  e t  a u c u n e  e x p l i c a t i o n 
supplémentaire n’est  présente dans 
l’environnement linguistique de ce mot. Il est 
possible que l’attribution du genre féminin 
soit due à la voyelle « a » fi nale. Nous pensons 
aussi que les mots « vinaya », « mudra » et 
« sangha » expliquées plus haut se prêtent 
bien au genre féminin grâce à leur « a » fi nal.

 
b.3) La motivation sémantique.

 Le genre est une réalité grammaticale 
et l’attribution du genre masculin ou féminin 
n’est  pas déterminée par le facteur 
sémantique. Les traits sémantiques de la table 
ne sont pas plus féminins que ceux du canapé. 
C’est une motivation purement linguistique. 
Mais, il existe une liste de mots qui sont 
féminins ou masculins principalement à cause 
de leurs traits sémantiques, par exemple, les 
mots désignant les personnes ou les êtres 
vivants males ou femelles (un instituteur / une 
institutrice, un bœuf / un taureau / une vache, 
un Français / une Française, etc.). « Les noms 
animés constituent une sous-classe où la 
distinction des genres correspond en règle 
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générale à une distinction de sexe » (Riegel, 
Pellat, Rioul, 1994, p. 172).
 Dans notre corpus, nous avons trouvé 
un cas où le genre féminin est attribué pour 
cette raison. Il s’agit du mot « une kinnárii » 
(n°A.147) dans le guide Lonely Planet qui 
apparaît dans le groupe nominal : « une 
kinnárii ou femme-oiseau ». Bien entendu, le 
genre féminin est infl uencé par la présence 
immédiate de « femme-oiseau ». Mais nous 
pensons que le fait qu’il s’agit d’un être 
animé sexué détermine ici le genre.

Chofas (n°A.614), Stûpas (n°A.557)] et la 
présence des adjectifs au pluriel accordés aux 
noms auxquels ils sont attachés [par exemple, 
« les traditionnels phâasîn » (n°B.009) ou 
« les délicieux tom ka kung » (n°B.117)].
 Il est à noter qu’en français, la présence 
de « s » à la fi nale ne signifi e pas toujours 
qu’il s’agit du pluriel, par exemple, les mots 
« malais », « thaïlandais », etc. Si l’on transcrit 
les mots thaïs en alphabet latin en prenant 
juste le critère de la prononciation, il n’y a 
pas de « s » fi nal. Mais les mots ont parfois 
été translittérés sur un principe graphique et 
on peut trouver des emprunts qui se terminent 
par la lettre « s » notamment les mots 
d’origines palie ou sanskrite. Dans notre 
corpus, les marques de pluriel sont multiples :

Contre-exemples

 Les explications ci-dessus ne sont 
qu’hypothétiques car nous avons trouvé des 
unités qui correspondent aux critères de 
l’attribution du genre féminin que nous 
venons de décrire et pourtant ces emprunts 
sont au masculin. Dans le guide Lonely 
Planet, le mot « un sǎan phǐi wát » (n°A.064) 
est au masculin, bien que dans le texte, il est 
accompagné immédiatement par « (maison 
de l’esprit) » qui aurait pu infl uencer sur 
l’attribution du genre féminin. Un autre 
contre-exemple provient du guide du Routard, 
le même mot « sala » porte tantôt le genre 
masculin tantôt le genre féminin [« le sala » 
(n°A.597) et « la sala » (n°A.583)].

c) Le nombre

 Il existe deux types de nombre en 
français : singulier et pluriel. Dans notre 
corpus, trois indications nous ont permis 
d’identifi er le nombre au pluriel des emprunts: 
les déterminants au pluriel [par exemple, les 
fàràng (n°A.016), les yam (n°A.226)], la 
présence du « s » à la fi nale [par exemple, 

c.1) Présence de déterminant et de 
« s » en fi nale de mot.

 La présence d’un déterminant et d’un 
« s » en finale de mot est une opération 
normale en français pour rendre pluriel un 
substantif. Dans notre corpus, 25 items sur 
624 items des 280 mots empruntés suivent 
cette règle : des chédis (n°A.029), ces sarongs 
(n°A.034), de nombreux chédis (n°A.058), 
les sarongs (n°A.294), des Bodhisattvas 
(n°A.132), des kathins (n°A.540), des 
krathongs (n°A.542), les khlongs (n°A.543), 
de petits prasats (n°A.553), des nâgas 
(n°A.554), ses chedîs (n°A.555), les yakshas 
(n°A.565), les yakshas (n°A.566), les 
lakshanas (n°A.571), les mudrâs (n°A.575), 
les « Bikkhunis » (n°A.585), des « mèchis » 
(n°A.586), des hostrais (n°A.601), des 
serpents nâgas (n°A.615), les hamsas 
(n°A.616), les nâgas (n°A.617), les nâgas 
(n°A.618), les malais (n°A.620), les bais-sris 
(n°A.621) et aux phis (n°A.624).
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 Ces emprunts peuvent être considérés 
comme « francisés » en ce qui concerne 
l’at tr ibution du nombre.  I ls  ont  un 
comportement morphologique semblable 
aux unités lexicales françaises.

substantifs ont un genre et varient selon le 
nombre. D’après l’ouvrage Grammaire 
méthodique du français (Riegel, Pellat, 
& Rioul, 1994, p. 175), « le pluriel des noms 
empruntés se prête à un double traitement. 
La langue soignée maintient souvent les 
pluriels étrangers considérés comme une 
marque d’érudition, voire de distinction : un 
minimum / des minima, un lied / des lieder de 
Schubert. L’usage courant, conforté par 
l’arrêté du 06/12/1990, pratique d’autant plus 
spontanément l’intégration morphologique 
des mots étrangers que l’emprunt est ancien : 
des trémolos (et non des tremoli, ital.), des 
leitmotivs à côté de des leitmotive (all.) ».
 Dans notre corpus, 40 items sur 624 
correspondent à ce cas : les meuang (n°A.009), 
les fàràng (n°A.016), des kinnari (n°A.031), 
ces chedi (n°A.335), les kàp klâem (n°A.223), 
des Thammayut (n°A.018), les délicieux tom 
ka kung (n°B.177), des naga (n°A.445), des 
bai sema (n°A.441), des ubosot (n°A.337), 
les prang (n°A.333), les kǔaytǐaw phàt thai 
(n°B.083), des nǎng yài (n°A.154), les dàap 
sǎwng meu (n°B.053), les traditionnels 
phâasîn (n°B.009), des jâo meuang (n°B.001), 
etc. Ces mots restent invariables malgré la 
présence de déterminants au pluriel.
 En ce qui concerne les mots composés, 
on distingue généralement deux types : ceux 
dont les éléments composants sont séparés 
par un trait d’union et ceux dont les éléments 
composants forment un tout.
 « Si les noms composés sont écrits en 
plusieurs mots : quand il s’agit d’un nom 
composé formé de deux noms en apposition, 
les deux noms prennent la marque du pluriel, 
par  exemple,  un chou-fleur   des 
choux-fleurs, un chef-lieu  des chefs-
lieux ». (Botelho, 1989, p. 69) 

c.2) Présence de « s » fi nal sans 
déterminant indiquant le nombre.

c.3) Présence de déterminant au 
pluriel mais l’emprunt garde sa 
forme au singulier.

 En français, il est fréquent de trouver 
les substantifs qui ne sont pas accompagnés 
de déterminants ou qui ont un déterminant 
dont la marque du pluriel est neutralisée, par 
exemple : dans certaines structures telles que 
[Nom + de + Nom] (par exemple : « salle de 
cours ») ou [sans + Nom] (par exemple, sans 
excès). L’absence de déterminant dans ce cas 
est donc normale en français. Comme nous 
avons dit plus haut cette absence peut être 
due, en français, à deux causes principales : 
 – Absence de déterminant liée à des 
positions syntaxiques particulières : les 
étiquetages, enseignes, titres, intitulés de 
rubriques et panneaux d’avertissement sont 
des cas particuliers de mots-phrases, par 
exemple dans les titres des paragraphes, 
Mudras (n°A.453), Asanas (n°A.454), 
Chofas (n°A.614).
 – Absence de déterminant liée à la 
fonction de complément de nom précédé de 
certaines prépositions, par exemple, « de 
nombreux styles de chédis » (n°A.057), 
« l’apparence de yakshas » (n°A.613), etc. 

 Nous savons qu’en thaï, les mots sont 
invariables, les mots thaïs ne s’accordent 
ni en genre ni en nombre. En français, les 
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 Dans le site du Réseau pour la nouvelle 
orthographe du français (RENOUVO), un 
réseau d'associations privées œuvrant pour 
diffuser les rectifi cations orthographiques 
proposées et recommandées par les instances 
francophones compétentes (parmi lesquelles 
l'Académie française, le Conseil supérieur de 
la langue française…), il est dit que « le trait 
d’union est remplacé par la soudure dans les 
composés de formation onomatopéique ou 
dans des mots d’origine étrangère, par 
exemple, « bouiboui », « weekend », « un 
apriori » sur le modèle de « coucou »… ». (de 
http://www.renouvo.org/regles.php, consulté 
le 3/04/2011) Dans notre corpus, il y a 
quelques mots composés contenant au moins 
un espace comme « des hos trais (n°C.601), 
les jads pans (n°B.203) et (bais simâs) 
(n°C.591) ».
 En conclusion, il y a 75 items sur 624 
(12%) au pluriel. Seulement 5/15 (25 sur 75) 
suivent toutes les règles de l’indication du 
nombre (avec un déterminant au pluriel et 
la présence du « s » final), 8/15 (40/75) 
possèdent un déterminant au pluriel mais 
l’emprunt lui-même garde sa forme au 
singulier, 2/15 (10/75) portent un « s » fi nal 
sans déterminant indiquant le nombre. 

d) Les fonctions et places des 
emprunts

 Dans notre corpus, la très grande 
majorité des emprunts sont des substantifs. 
Si l’on se réfère aux indications dans le 
dictionnaire de l’Institut Royal, les emprunts 
de notre corpus sont des substantifs sauf six 
verbes et six adjectifs. Or, si l’on examine 
bien le contexte de leur apparition, on 
remarque que tous ces verbes et adjectifs sont 
employés de manière autonymique. Ils ne 

réalisent pas des actions ou qualités de leurs 
signifi és respectifs. Les phrases dans notre 
corpus qui les contiennent, visent la fonction 
métalinguistique, c'est-à-dire à expliquer 
la signifi cation de ces mots. Ces derniers 
fonctionnent grammaticalement comme des 
substantifs. Voici quelques exemples de 
contexte d’apparition de ces verbes ou 
adjectifs :
 – thann (n°A.241), kin (n°A.242), 
« Par exemple, parmi les mots d’usages 
courant, thann qui signifi e “manger” est plus 
courtois que son synonyme kin. »
 – sà wŏey (n°A.245), thann (n°A.241), 
kin (n°A.242), « Par exemple, alors qu’on 
utilise, nous l’avons vu, les mots kin et thann 
pour “manger”, on dira sà wŏey lorsqu’il 
s’agit des monarques. »
 – chai ron (n°A.458), « Quand un 
étranger est en colère, il a chai ron (le cœur 
qui brûle). »

 Il est possible que les guides touristiques 
visent à faire découvrir avant tout l’aspect 
matériel du pays : architecture, ressources 
naturelles, objets, vêtements, modes de vie, 
etc. Les objets sont représentés dans la 
langue à l’aide des substantifs. Les verbes 
représentent le plus souvent des actions, des 
états ou des gestes, il faut peut-être plus 
de connaissances sur la culture thaïe pour 
comprendre les emprunts qui sont des verbes. 
D’autre part, étant donné la grande différence 
morphosyntaxique entre le thaï et le français, 
le verbe est peut-être une unité linguistique 
difficilement empruntable du thaï vers le 
français. Quant aux adjectifs, il n’est pas sûr 
que ce concept grammatical représente la 
même réalité linguistique que celui en thaï. 
Dans le dictionnaire de l’Institut Royal, il 
n’existe qu’une seule notion grammaticale 
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qui englobe les adjectifs et les adverbes, 
il s’agit de wiset (ÇÔàÈÉ³�).
 Il est important de noter qu’une partie 
considérable des mots indiqués comme 
substantifs dans le dictionnaire de l’Institut 
Royal fonctionnent dans notre corpus comme 
des noms épithètes d’un autre nom thaï. Par 
exemple :
 – « Wieng Sa » dans « Amphoe Wieng 
Sa » (n°C.061),  « Des découvertes 
importantes ont été faites à Takua Pa (voir 
Ranong), Amphoe Wieng Sa et Chaiya (voir 
Surat Thani) »
 – « Phra Kaeo » dans « le wat Phra 
Kaeo » (n°C.131), « Le wat Phra Kaeo 
(Bangkok), temple du bouddha en pierre 
précieuse, est l’exemple type de ce style 
d’architecture. »

 Quant aux places des mots empruntés, 
il y a une très grande diversité. En français, 
les noms peuvent aussi apparaître dans des 
positions très diverses dans une phrase. Après 
observation, les mots empruntés peuvent être 
divisés en deux grands groupes : emprunt isolé 
et emprunt faisant partie d’un groupe nominal. 
Ces derniers peuvent être le noyau du groupe 
nominal ou un satellite (attribut, apposition 
ou complément du nom). Les emprunts isolés 
sont souvent des titres, des sous-titres, des 
légendes (dans la structure n°23).
 Nous trouvons qu’il y a environ un tiers 
des mots empruntés qui fonctionne comme 
noyaux des groupes nominaux, par exemple, 
le phra phum (n°A.622), les délicieux tom ka 
kung (n°B.177), un wat thaïlandais (A.439), 
l’ ùtsànít de Bouddha (n°A.032), un mondop 
de structure carrée (n°A.562), au khaen 
lao-isan (n°A.110), etc. 
 Il y a un grand nombre de structures où 
les emprunts sont satellites dans le groupe 

nominal, par exemple, Fête de Songkran 
(n°A.491), un symbole unitaire, appelé kanok 
(n°A.030), le bouddhisme Theravada et 
Mahayana (n°A.002 et n°A.013), l’épopée 
indienne du Mahabharata, la chanteuse de 
lûuk thûng (n°A.106), un pays appelé 
Suvannabhumi (n°A.011), le terme générique 
“stupa” (n°A.056), le long des combles d’un 
naga (n°A.037), etc.
 Quant aux éléments qui fonctionnent 
comme compléments de ces emprunts, nous 
avons trouvé de nombreux adjectifs épithètes 
en français qui se trouvent dans notre corpus 
avant ou après les emprunts, par exemple, les 
meilleurs kǔaytǐaw (n°A.204), les délicieux 
tom yam kung (n°B.160), le très formel 
lákhawn nai (n°A.129), au fameux sâi ùa 
(n°A.208), l’harmonieux chedi (n°A.334), le 
simple sim (n°B.127), les kàp klâem typiques 
(n°A.224), les chedi octogonaux (n°A.328), 
des mondop carrés (n°A.336), les prasat 
khmers (n°A.323), les mudra les plus 
courantes (n°A.248), lákhawn extérieur 
(n°A.130), un wat thaïlandais (n°A.439), 
etc.
 Selon l’ouvrage Grammaire méthodique
du français (Riegel, Pellat, & Rioul, 1994, 
p.  187) ,  i l  es t  di t  que « le  groupe 
prépositionnel dit « complément du nom » 
présente les caractéristiques suivantes, sauf 
licence poétique, il est toujours postposé au 
nom qu’il détermine et dont il restreint 
l’extension, au même titre qu’un adjectif 
relationnel morphologiquement apparenté ». 
Dans notre corpus, il y a 114 items des mots 
empruntés qui apparaissent dans la structure 
« nom + groupe prépositionnel complément 
du nom ». Voici quelque exemple de ce type 
d’emprunts : de nombreux style de chédis 
(n°A.057), le terme de mudrâ (n°A.574), une 
abréviation de farangset (n°A.546), l’île de 



60  ÇÒÃÊÒÃÊÁÒ¤Á ¤ÃÙ ÀÒÉÒ½ÃÑè§àÈÊ áË‹§ »ÃÐà·È ä·Â ã¹¾ÃÐÃÒªÙ »¶ÑÁÀ�Ï ©ºÑº·Õè ñòò »‚·Õè óô àÅ‹Á ò (¡.¤.–¸.¤. òõõô)

Ko Samet (n°C.005), un stand de kǔaytǐaw 
phàt thai (n°B.084), angle de Th Charoen 
(n°C.021), les meuang de Thailand (n°A.009), 
au meaung de Fa Deat (n°A.010), l’ùtsànít de 
Bouddha (n°A.032), la doctrine bouddhiste 
d’un hǎw trai (n°A.063), la doctrine 
bouddhiste d’un hǎw klawng (n°B.012), 
la marque d’un jina (n°A.573), l’origine de 
la constuction d’un wat (n°A.600), ubosot du 
Wat Si Khom Kham (n°A.363), le Phra Wihan 
Lai Kham du Wat Phra Singh (n°C.125), 
la paix du padma (n°A.035), la saison des
kathins (n°A.540), des objets d’utilité à la 
sangha (n°A.182), une demeure réservée aux 
phis (n°A.624) et Ne quittez pas Chiang Mai 
sans avoir gouté (…) au náam phrík nùm 
(n°B.057), etc.
 Du point de vue morphosyntaxique, 
les emprunts de notre corpus se comportent 
major i ta i rement  comme les  un i tés 
linguistiques françaises. Mais la grande 
tendance à l’emploi des noms épithètes peut 
être due au fait que les adjectifs sont des 
unités dont les formes varient beaucoup en 
français alors que les substantifs changent 
moins de forme. Les mots thaïs étant 
invariables à l’origine se prêtent mieux 
à  l ’emplo i  comme noms ép i thè tes 
qu’à l’emploi adjectival qui exigerait une 
transformation formelle.

subiront les transformations linguistiques qui 
leur permettent de mieux s’intégrer dans les 
structures morphologiques et syntaxiques 
françaises. Les emprunts qui gardent des 
spécifi cités morphosyntaxiques thaïes seront 
peu nombreux. »
 D’après les résultats exposés dans notre 
mémoire et dans cet article, les trois guides 
présentent les mêmes tendances avec de 
légères différences. Les emprunts y diffèrent 
des unités lexicales françaises du point de vue 
typographique et orthographique. Mais, ils 
ont été soumis plus ou moins aux mêmes 
règles que les emprunts des autres langues 
étrangères en français (italique, transcription 
en alphabet latin, etc.). Les emprunts de la 
langue thaïe dans notre corpus présentent des 
caractéristiques qui tendent vers l’intégration 
au système morphosyntaxique du français.
 Les procédés d’intégration sont 
multiples : attribution de déterminant, de 
genre et de nombre, accords des adjectifs, 
fonctions et place, etc. Nous avons également 
constaté que la structure privilégiée d’une 
grande partie de ces emprunts est celle de 
nom épithète. 
 Nous pensons que la fonction des 
emprunts n’est pas seulement de permettre 
d’exprimer les notions ou réalités nouvelles 
mais c’est aussi de donner une touche 
d’exotisme. La Thaïlande séduit beaucoup de 
Français par le fait qu’elle est lointaine, 
étrange, différente. Ces emprunts peuvent 
contribuer à faire naître ce sentiment 
d’étrangeté et d’aventure.

Conclusion

 En guise de conclusion, nous tenterons 
de procéder à la vérification de notre 
hypothèse du départ :
 « Dans les trois guides touristiques 
en français, la plupart des emprunts du thaï 
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â¤Ã§¡ÒÃ ¡Ô¨¡ÃÃÁ §Ò¹ ÍÍ¡ÃŒÒ¹ ÊÔ¹¤ŒÒ ½ÃÑè§àÈÊ òõõô
(Bonjour Bangkok 2011)
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 ÊÁà ç̈́  ¾ÃÐà Œ̈Ò ¾Õè ¹Ò§ à¸Í à Œ̈Ò¿‡Ò ¡ÑÅÂÒ³Ô ÇÑ²¹Ò
¡ÃÁËÅÇ§ ¹ÃÒ¸ÔÇÒÊ ÃÒª ¹¤ÃÔ¹·Ã� ä´Œ ¾ÃÐÃÒª·Ò¹ 
à§Ô¹·Ø¹ ̈ Ñ´µÑé§ ÁÙÅ¹Ô¸Ô Ê‹§àÊÃÔÁ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ áÅÐ 
½ÃÑè§àÈÊ ÈÖ¡ÉÒ ã¹ ¾ÃÐ ÍØ»¶ÑÁÀ� ÊÁà ç̈́  ¾ÃÐà Œ̈Ò ¾Õè ¹Ò§ à¸Í 
à¨ŒÒ¿‡Ò ¡ÑÅÂÒ³Ô ÇÑ²¹Ò ¡ÃÁËÅÇ§ ¹ÃÒ Ô̧ÇÒÊ ÃÒª- 
¹¤ÃÔ¹·Ã� áÅÐ ä´ŒÃÑº Í¹ØÞÒµ ̈ Ñ´µÑé§ àÁ×èÍ ÇÑ¹·Õè òô 
ÁÔ¶Ø¹ÒÂ¹ òõô÷ â´Â ÁÕ ÇÑµ¶Ø »ÃÐÊ§¤� ËÅÑ¡ à¾×èÍ 
 ñ) Ê¹ÑºÊ¹Ø¹ áÅÐ Ê‹§àÊÃÔÁ ¼ÙŒÊÍ¹ áÅÐ ¼ÙŒàÃÕÂ¹ 
ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ áÅÐ ½ÃÑè§àÈÊ ÈÖ¡ÉÒ ã¹ ¡ÒÃ ¤Œ¹¤ÇŒÒ ÇÔ̈ ÑÂ 
½ƒ¡ÍºÃÁ ÊÑÁÁ¹Ò ´Ù§Ò¹ áÅÐ à¢ŒÒÃ‹ÇÁ »ÃÐªØÁ ·Ñé§ 
ã¹»ÃÐà·È áÅÐ µ‹Ò§»ÃÐà·È 
 ò) Ê¹ÑºÊ¹Ø¹ áÅÐ Ê‹§àÊÃÔÁ ¡ÒÃ ̈ Ñ´ ¡Ô¨¡ÃÃÁ 
·Ò§ ÇÔªÒ¡ÒÃ ËÃ×Í ̈ Ñ´ ¡Ô¨¡ÃÃÁ Í×è¹ æ ·Õè à»š¹¡ÒÃ 
à¼Âá¾Ã‹ ¤ÇÒÁÃÙŒ ·Ò§ ÇÔªÒ¡ÒÃ 

 ó) ̈ Ñ´ËÒ ·Ø¹ ̈ Ò¡ ÀÒ¤ÃÑ° áÅÐ ÀÒ¤àÍ¡ª¹ ·Ñé§ 
ã¹»ÃÐà·È áÅÐ µ‹Ò§»ÃÐà·È à¾×èÍ Ê¹ÑºÊ¹Ø¹ ¡ÒÃ 
´Ó à¹Ô¹§Ò¹ ¢Í§ ÁÙÅ¹Ô¸ÔÏ 
 ô) Ã‹ÇÁÁ×Í ¡Ñº Ê¶ÒºÑ¹ ¢Í§ ÃÑ° áÅÐ àÍ¡ª¹ ã¹ 
¡ÒÃ Ê¹ÑºÊ¹Ø¹ ¡Ô̈ ¡ÃÃÁ ́ ŒÒ¹ ÇÔªÒ¡ÒÃ ÃÇÁ·Ñé§ Í§¤�¡ÒÃ 
¡ØÈÅ Í×è¹ æ à¾×èÍ ÊÒ¸ÒÃ³»ÃÐâÂª¹� 
 ¡ÒÃ ́ Ó à¹Ô¹§Ò¹ ¡Ô¨¡ÃÃÁ áÅÐ â¤Ã§¡ÒÃ µ‹Ò§ æ 
¢Í§ ÁÙÅ¹Ô̧ ÔÏ ·Õè¼‹Ò¹ÁÒ ä Œ́ ¡‹Í ãËŒ à¡Ố  »ÃÐâÂª¹� ÍÂ‹Ò§ÂÔè§ 
µ‹Í ¡ÒÃ àÃÕÂ¹ ¡ÒÃ ÊÍ¹ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ áÅÐ ½ÃÑè§àÈÊ 
ÈÖ¡ÉÒ ã¹ ·Ø¡ ÃÐ´Ñº ÃÇÁ·Ñé§ »ÃÐâÂª¹� µ‹Í ÊÑ§¤Á
 â´Â ÃÇÁ àÁ×èÍ »‚ òõõô ·Õè¼‹Ò¹ÁÒ ÁÙÅ¹Ô¸ÔÏ ¨Ö§ ä´ŒÃÑº 
¡ÒÃ »ÃÐ¡ÒÈ à»š¹ Í§¤�¡ÒÃ ¡ÒÃ ¡ØÈÅ ä Œ́ÃÑº Â¡àÇŒ¹ ÀÒÉÕ 
áÅÐ ÀÒÉÕ ÁÙÅ¤‹Òà¾ÔèÁ µÒÁ »ÃÐ¡ÒÈ ¡ÃÐ·ÃÇ§ ¡ÒÃ¤ÅÑ§ 
ÅÓ ́ Ñº·Õè ÷ñõ ã¹ ÇâÃ¡ÒÊ à©ÅÔÁ©ÅÍ§ ¾ÃÐ ª¹ ÁÒÂØ 

ª×èÍ â¤Ã§¡ÒÃ

¼ÙŒ ÃÑº¼Ô´ªÍº/¤³Ð ́ Ó à¹Ô¹§Ò¹

ËÅÑ¡¡ÒÃ áÅÐ àËµØ¼Å

  â¤Ã§¡ÒÃ ¡Ô¨¡ÃÃÁ §Ò¹ ÍÍ¡ÃŒÒ¹ ÊÔ¹¤ŒÒ ½ÃÑè§àÈÊ òõõô
  (Bonjour Bangkok 2011)

ÁÙÅ¹Ô¸ÔÊ‹§àÊÃÔÁÀÒÉÒ½ÃÑè§àÈÊáÅÐ½ÃÑè§àÈÊÈÖ¡ÉÒ
ã¹¾ÃÐÍØ»¶ÑÁÀ�ÊÁà´ç¨¾ÃÐà¨ŒÒ¾Õè¹Ò§à¸Í à¨ŒÒ¿‡Ò¡ÑÅÂÒ³ÔÇÑ²¹Ò ¡ÃÁËÅÇ§¹ÃÒ¸ÔÇÒÊÃÒª¹¤ÃÔ¹·Ã�
FONDATION POUR LA PROMOTION DE LA LANGUE FRANÇAISE ET DES ÉTUDES FRANÇAISES
SOUS LE PATRONAGE DE SON ALTESSE ROYALE LA PRINCESSE GALYANI VADHANA
KROM LUANG NARADHIWAS RAJANAGARINDRA

  ÁÙÅ¹Ô¸Ô Ê‹§àÊÃÔÁ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ áÅÐ ½ÃÑè§àÈÊ ÈÖ¡ÉÒ
   ã¹ ¾ÃÐ ÍØ»¶ÑÁÀ�ÊÁà´ç¨ ¾ÃÐà¨ŒÒ ¾Õè ¹Ò§ à¸Í à¨ŒÒ¿‡Ò ¡ÑÅÂÒ³Ô ÇÑ²¹Ò ¡ÃÁËÅÇ§¹ÃÒ¸ÔÇÒÊ ÃÒª ¹¤ÃÔ¹·Ã�
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øô ¾ÃÃÉÒ áË‹§ ¾ÃÐºÒ· ÊÁà ç̈́  ¾ÃÐà Œ̈ÒÍÂÙ‹ËÑÇ ã¹ »‚¹Õé 
ÁÙÅ¹Ô̧ ÔÏ ̈ Ö§ ̈ Ñ́  â¤Ã§¡ÒÃ ¡Ô̈ ¡ÃÃÁ §Ò¹ ÍÍ¡ÃŒÒ¹ ÊÔ¹¤ŒÒ 
½ÃÑè§àÈÊ (Bonjour Bangkok 2011) â´Â ̈Ð 
´Ó à¹Ô¹¡ÒÃ ã¹ »‚ òõõô ¹Õé à»š¹ »‚ áÃ¡ à¾×èÍ ¹Ó  à§Ô¹ 
ÃÒÂä Œ́ Ê‹Ç¹Ë¹Öè§ ·ÙÅà¡ÅŒÒÏ ¶ÇÒÂ â´ÂàÊ ç̈́  ¾ÃÐ ÃÒª -
¡ØÈÅ

  ¡ÒÃ ÍÍ¡ÃŒÒ¹ ÊÔ¹¤ŒÒ »ÃÐàÀ· µ‹Ò§ æ ¨Ò¡ 
µ‹Ò§»ÃÐà·È áÅÐ ÊÔ¹¤ŒÒ ·Õè ÁÕ ª×èÍàÊÕÂ§ ¢Í§ »ÃÐà·È ä·Â 
»ÃÐÁÒ³ ñòð ºÙ· â´Â ÁÕ à§×èÍ¹ä¢ ́ Ñ§¹Õé
 ñ. à¹×éÍ·Õè ¢Í§ áµ‹ÅÐ ºÙ· ¤×Í ò ĭ ò àÁµÃ â´Â 
·Õè·Ò§ âÃ§áÃÁ àµÃÕÂÁ âµ�Ð ¢¹Ò´ ñøð «Á. ĭ ÷ð 
«Á. äÇŒ ãËŒ ºÙ· ÅÐ ò µÑÇ ËØŒÁ ¡ÃÐâ»Ã§ ÁÕ à¡ŒÒÍÕé ò µÑÇ 
áÅÐ ÁÕ »ÅÑê¡ä¿ ãËŒ ºÙ· ÅÐ ñ áË‹§
 ò. ·Ø¡ ºÙ· ·Õè áÊ´§ ¤ÇÒÁ »ÃÐÊ§¤� Ã‹ÇÁ ÍÍ¡ ºÙ· 
¨Ó Ë¹‹ÒÂ ÊÔ¹¤ŒÒÀÒÂã¹ ÇÑ¹·Õè ñ ÊÔ§ËÒ¤Á ¾.È. òõõô 
¨Ð Ã‹ÇÁ ÊÁ·º·Ø¹ ÁÙÅ¹Ô¸Ô Ê‹§àÊÃÔÁ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ áÅÐ 
½ÃÑè§àÈÊ ÈÖ¡ÉÒ ã¹ ¾ÃÐ ÍØ»¶ÑÁÀ�Ï ̈ Ó ¹Ç¹ ô,ððð ºÒ· 
(ÊÕè ¾Ñ¹ ºÒ· ¶ŒÇ¹) â´Â ãºàÊÃç̈  ̈ Ò¡ ÁÙÅ¹Ô̧ ÔÏ ÊÒÁÒÃ¶ 
¹Ó ä» Å´ËÂ‹Í¹ ÀÒÉÕ ã¹ »‚ ÀÒÉÕ ¹Ñé¹ æ ä´Œ 
 ó. ºÙ· µ‹Ò§ æ ÊÒÁÒÃ¶ Ã‹ÇÁ ÊÁ·º·Ø¹ ÁÙÅ¹Ô̧ ÔÏ 
¹Í¡àË¹×Í ̈ Ò¡ ¢ŒÍ ò ä´Œ µÒÁ ¤ÇÒÁ ÊÁÑ¤Ãã¨ à¾×èÍ 
Ã‹ÇÁ¡Ñ¹ ¹Ó  ÃÒÂä´Œ ·ÙÅà¡ÅŒÒÏ ¶ÇÒÂ ¾ÃÐºÒ· ÊÁà´ç¨ 
¾ÃÐà¨ŒÒÍÂÙ‹ËÑÇ à¹×èÍ§ ã¹ ÇâÃ¡ÒÊ à©ÅÔÁ©ÅÍ§ ¾ÃÐ -
ª¹ ÁÒÂØ øô ¾ÃÃÉÒ  áÅÐ ÊÒÁÒÃ¶ ¹Ó  ãºàÊÃç¨ ä» 
Å´ËÂ‹Í¹ ÀÒÉÕ ä´Œ àª‹¹¡Ñ¹

ÇÑµ¶Ø »ÃÐÊ§¤�

¡ÅØ‹Á à»‡ÒËÁÒÂ

¡Ô¨¡ÃÃÁ ã¹ ÇÑ¹ Bonjour Bangkok
2011

ÃÙ»áºº ¡ÒÃ ́ Ó à¹Ô¹§Ò¹

»ÃÐâÂª¹� ·Õè ¤Ò´Ç‹Ò ̈Ð ä´ŒÃÑº

ÃÐÂÐàÇÅÒ áÅÐ Ê¶Ò¹·Õè ́ Ó à¹Ô¹¡ÒÃ

 ñ. à¾×èÍ ¹Ó  ÃÒÂä Œ́ Ê‹Ç¹Ë¹Öè§ ·ÙÅ à¡ÅŒÒ Ï ¶ÇÒÂ á ‹́ 
¾ÃÐºÒ· ÊÁà´ç¨ ¾ÃÐà¨ŒÒÍÂÙ‹ËÑÇ à¹×èÍ§ ã¹ ÇâÃ¡ÒÊ 
à©ÅÔÁ©ÅÍ§ ¾ÃÐ ª¹ ÁÒÂØ øô ¾ÃÃÉÒ
 ò. à¾×èÍ ̈ Ñ́  ËÒÃÒÂä Œ́ Ê¹ÑºÊ¹Ø¹ ¡ÒÃ ́ Ó à¹Ô¹§Ò¹ 
¡Ô¨¡ÃÃÁ áÅÐ â¤Ã§¡ÒÃ µ‹Ò§ æ ¢Í§ ÁÙÅ¹Ô¸ÔÏ

 ¤ÃÙ ÍÒ¨ÒÃÂ� ¹Ñ¡àÃÕÂ¹ ¹ÔÊÔµ ¹Ñ¡ÈÖ¡ÉÒ ·Õè àÃÕÂ¹ 
ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ áÅÐ »ÃÐªÒª¹ ·ÑèÇä»

 ¡ÒÃ ̈ Ó Ë¹‹ÒÂ ÊÔ¹¤ŒÒ ËÅÒ¡ ª¹Ô´ ¡ÒÃ ÊÍÂ´ÒÇ 
ªÔ§ÃÒ§ÇÑÅ µ‹Ò§ æ ÁÒ¡ÁÒÂ àª‹¹ Gift Voucher ̈ Ò¡ 
âÃ§áÃÁ µ‹Ò§ æ à¤Ã×èÍ§ãªŒ ä¿¿‡Ò áÅÐ ¢Í§ÃÒ§ÇÑÅ Í×è¹ æ 
¡Ô¨¡ÃÃÁ à¾Å§ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ áÅÐ ¡ÒÃ à¢ÕÂ¹ ÀÒ¾

 ñ. ÁÙÅ¹Ô¸ÔÏ ä´Œ ¹Ó  ÃÒÂä´Œ Ê‹Ç¹Ë¹Öè§ ·ÙÅ à¡ÅŒÒÏ 
¶ÇÒÂ á´‹ ¾ÃÐºÒ· ÊÁà´ç¨ ¾ÃÐà¨ŒÒÍÂÙ‹ËÑÇ à¹×èÍ§ ã¹ 
ÇâÃ¡ÒÊ à©ÅÔÁ©ÅÍ§ ¾ÃÐ ª¹ ÁÒÂØ øô ¾ÃÃÉÒ
 ò. ÁÙÅ¹Ô¸ÔÏ ä´Œ ̈ Ñ´ ËÒÃÒÂä´Œ à¾×èÍ ãªŒ ã¹ ¡ÒÃ 
´Ó à¹Ô¹§Ò¹ ¡Ô¨¡ÃÃÁ áÅÐ â¤Ã§¡ÒÃ µ‹Ò§ æ µ‹Íä»
 ó. ÁÙÅ¹Ô¸ÔÏ ä´Œ ÊÃŒÒ§ à¤Ã×Í¢‹ÒÂ ¤ÇÒÁ Ã‹ÇÁÁ×Í 
¡Ñº Ë¹‹ÇÂ§Ò¹ ÀÒÂ¹Í¡ ã¹ ¡ÒÃ ́ Ó à¹Ô¹¡ÒÃ ¡Ô¨¡ÃÃÁ 
áÅÐ â¤Ã§¡ÒÃ µ‹Ò§ æ ¢Í§ ÁÙÅ¹Ô¸ÔÏ 

 ÇÑ¹àÊÒÃ� ·Õè ó áÅÐ ÇÑ¹ÍÒ·ÔµÂ� ·Õè ô ¡Ñ¹ÂÒÂ¹ 
òõõô 
 ³ ËŒÍ§ á¡Ã¹´� ÎÍÅÅ� âÃ§áÃÁÍÔÁ ¾ÕàÃÕ ÂÅ 
¤ÇÕ¹Ê� »ÒÃ�¤ «ÍÂ ÊØ¢ØÁÇÔ· òò 
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 ÁÙÅ¹Ô¸Ô Ê‹§àÊÃÔÁ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ áÅÐ ½ÃÑè§àÈÊ 
ÈÖ¡ÉÒ ã¹ ¾ÃÐ ÍØ»¶ÑÁÀ� ÊÁà´ç¨ ¾ÃÐà¨ŒÒ ¾Õè ¹Ò§ à¸Í 
à¨ŒÒ¿‡Ò ¡ÑÅÂÒ³Ô ÇÑ²¹Ò  ¡ÃÁËÅÇ§ ¹ÃÒ¸ÔÇÒÊ ÃÒª- 
¹¤ÃÔ¹·Ã� ¨Ñ´§Ò¹ ÍÍ¡ÃŒÒ¹ ¡ÒÃ ¡ØÈÅ Bonjour 
Bangkok 2011 ÃÐËÇ‹Ò§ ÇÑ¹àÊÒÃ� ·Õè ó áÅÐ 
ÇÑ¹ÍÒ·ÔµÂ� ·Õè ô ¡Ñ¹ÂÒÂ¹ òõ õô ·Õè âÃ§áÃÁ
ÍÔÁ ¾ÕàÃÕ ÂÅ ¤ÇÕ¹Ê� »ÒÃ�¤ ÊØ¢ØÁÇÔ· òò à¾×èÍ ¹Ó  ÃÒÂä´Œ 
Ê‹Ç¹Ë¹Öè§ ·ÙÅà¡ÅŒÒÏ ¶ÇÒÂ ¾ÃÐºÒ· ÊÁà´ç¨ ¾ÃÐà¨ŒÒ
ÍÂÙ‹ËÑÇâ´ÂàÊ ḉ¨ ¾ÃÐ ÃÒª ¡ØÈÅ  à¹×èÍ§ ã¹ ÁËÒ Á§¤Å 
ÇâÃ¡ÒÊ à©ÅÔÁ ¾ÃÐ ª¹ ÁÒÂØ ÷ ÃÍº ¾ÃÐ ª¹Á¾ÃÃÉÒ 
ÃÒÂä´Œ Ê‹Ç¹ ·ÕèàËÅ×Í à¾×èÍ Ê‹§àÊÃÔÁ ¡Ô¨ ¡ÃÃÁ¡ÒÃ ÈÖ¡ÉÒ 
ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ ÊÓ ËÃÑº àÂÒÇª¹ ·Ñé§¹Õé ä Œ́ÃÑº à¡ÕÂÃµÔ ̈ Ò¡ 
¤Ø³ äÁà¤ÔÅ á« ¡à·¹ ¼ÙŒ̈ Ñ́ ¡ÒÃ ·ÑèÇä» âÃ§áÃÁÍÔÁ ¾ÕàÃÕ ÂÅ 
¤ÇÕ¹Ê� »ÒÃ�¤ áÅÐ ¤Ø³ Anne Emmanuelle 
GROSSI ¨Ò¡ Bureau de Coopération 
pour le Français (BCF) Ã‹ÇÁ à»š¹ »ÃÐ¸Ò¹ ã¹ 
¾Ô¸Õà»�´¡Ô¨¡ÃÃÁ ã¹ §Ò¹ ¹Í¡¨Ò¡¨Ð ÁÕ ¡ÒÃ ÍÍ¡ÃŒÒ¹ 
¢ÒÂÊÔ¹¤ŒÒ ËÅÒ¡ËÅÒÂ «Öè§ ÅŒÇ¹ à»š¹ ¼ÅÔµÀÑ³±� 
¤Ø³ÀÒ¾ ·Ñé§ ¢Í§ ½ÃÑè§àÈÊ áÅÐ ÊÔ¹¤ŒÒ ä·Â ÊÔ¹¤ŒÒ 
OTOP ¹‹Ò àÅ×Í¡ «×éÍËÒ ã¹ ÃÒ¤Ò Â‹ÍÁàÂÒáÅŒÇ ÂÑ§ÁÕ 
¡ÒÃ áÊ´§ ̈ Ò¡ Ê¶ÒºÑ¹ ¡ÒÃ ÈÖ¡ÉÒµ‹Ò§ æ ·Õè ÁÕ 
¡ÒÃ àÃÕÂ¹ ¡ÒÃ ÊÍ¹ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ ·Ñé§ ¡ÒÃ ¢ÑºÃŒÍ§ 

¡ÒÃ àµŒ¹ÃÐºÓ á¤¹–á¤¹ ¡ÒÃ á¢‹§¢Ñ¹ µÍº »˜ÞËÒ 
ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ ÁØÁ ̈ Ó ÅÍ§ ÈÔÅ»�¹ áºº ½ÃÑè§àÈÊ ·ÕèÁÒ 
ÇÒ´ÃÙ» ã¹ ºÃÃÂÒ¡ÒÈÊ ºÒÂ æ ÁÕ ¡ÒÃ ÊÒ¸Ôµ ¡ÒÃ 
·íÒÍÒËÒÃ áÅÐ ¢¹Á ½ÃÑè§àÈÊ ̈ Ò¡ Ê¶ÒºÑ¹ Vatel 
ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ ÈÔÅ»Ò¡Ã ÁØÁ âËÃ ËÅÒ¡ËÅÒÂ ·ÄÉ®Õ 
·Õè¨Ð ÁÒ ãËŒ¡ÒÃ ·Ó ¹ÒÂ ́ Ç§ªÐµÒ µÅÍ´ §Ò¹ ÁÕ ¡ÒÃ ÅØŒ¹ 
ÃÒ§ÇÑÅ µ‹Ò§ æ ÁÒ¡ÁÒÂ
 ¡ÒÃ áÊ´§ äÎäÅ·� ¢Í§ §Ò¹ ¤×Í ¡ÒÃ ·Õè ÁÙÅ¹Ô̧ Ô¤Õ µÒ 
ÈÔÃÒ ÇÒ·¹Ó  à¾Å§ ¾ÃÐ ÃÒª ¹Ô¾¹ �̧ ·Õè ä Œ́ÃÑº ¾ÃÐÃÒª·Ò¹ 
¾ÃÐºÃÁÃÒªÒ¹ØÞÒµ ãËŒ á»Åà»š¹ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ 
ÁÒ áÊ´§ ã¹ §Ò¹ ¹Õé à»š¹ ¤ÃÑé§áÃ¡ â´Â ¤Ø³à»Ã ÁÔ¡Ò 
ÊØ¨ÃÔµ ¡ØÅ à»š¹ ¹Ñ¡ ÃŒÍ§ ÃÑºàªÔÞ ¢Ñº ¢Ò¹ à¾Å§ ¾ÃÐ ÃÒª- 
¹Ô¾¹¸� ·Õè á»Åà»š¹ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ ãËŒ ã¹ §Ò¹ ·Ñé§ÊÍ§ ÇÑ¹ 
¹Í¡¨Ò¡¹Õé ã¹ ÇÑ¹àÊÒÃ� ·Õè ó ¡Ñ¹ÂÒÂ¹ òõõô 
¹Ñ¡ ÃŒÍ§ àÊÕÂ§ ́ Õ ÁÕ ¤Ø³ÀÒ¾ ¤Ø³ ÁÒÅÕ ÇÑÅÂ� à¨ ÁÕ¹‹Ò ·Õè 
¹Í¡¨Ò¡ ̈ Ð ÃŒÍ§à¾Å§ ãËŒ ã¹ §Ò¹ áÅŒÇ ÂÑ§ ̈ Ð ÁÒ à»�´ 
ã¨¶Ö§ ÈÃÑ·¸Ò ã¹ ¾ÃÐ¾Ø·¸ÈÒÊ¹ÒáÅÐ ¡ÒÃ »¯ÔºÑµÔ ̧ÃÃÁ 
ÍÂ‹Ò§ à¤Ã‹§¤ÃÑ́  ã¹ àÃ×èÍ§ ¡ÒÃ ÊÒ¸Ôµ ¡ÒÃ ·Ó ÍÒËÒÃ ¤Ø³ 
¾Å µÑ ³± àÊ¶ÕÂÃ ¹Ñ¡ áÊ´§ áÅÐàª¿ ª×èÍ´Ñ§ ä´Œ ÁÒ 
ÊÒ¸Ôµ ¡ÒÃ ·Ó  ¢¹Á ½ÃÑè§àÈÊ ·Õè ÊÒÁÒÃ¶ ·Ó  àÍ§ ä´Œ §‹ÒÂ æ 
¤×Í ¢¹Á Financié ã¹ ÇÑ¹ÍÒ·ÔµÂ� ·Õè ô ¡Ñ¹ÂÒÂ¹ 
òõõô
 §Ò¹ ¹Õé ÍÔèÁ·ŒÍ§ áÅÐ ÍÔèÁ ºØÞ ¡Ñ¹ ä» ·ÑèÇË¹ŒÒ

¢‹ÒÇ ¡Ô¨¡ÃÃÁ ÁÙÅ¹Ô¸Ô Ê‹§àÊÃÔÁ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ áÅÐ ½ÃÑè§àÈÊ ÈÖ¡ÉÒ ã¹ ¾ÃÐ ÍØ»¶ÑÁÀ�Ï
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»ÃÐÁÇÅ ÀÒ¾ ¡Ô¨¡ÃÃÁ§Ò¹ ÍÍ¡ÃŒÒ¹ ÊÔ¹¤ ŒÒ½ÃÑè§àÈÊ òõõô (Bonjour Bangkok  2011)



66  ÇÒÃÊÒÃÊÁÒ¤Á ¤ÃÙ ÀÒÉÒ½ÃÑè§àÈÊ áË‹§ »ÃÐà·È ä·Â ã¹¾ÃÐÃÒªÙ »¶ÑÁÀ�Ï ©ºÑº·Õè ñòò »‚·Õè óô àÅ‹Á ò (¡.¤.–¸.¤. òõõô)



Bulletin de 1’ATPF, No. 122, année 34 (juillet–décembre 2011)  67



68  ÇÒÃÊÒÃÊÁÒ¤Á ¤ÃÙ ÀÒÉÒ½ÃÑè§àÈÊ áË‹§ »ÃÐà·È ä·Â ã¹¾ÃÐÃÒªÙ »¶ÑÁÀ�Ï ©ºÑº·Õè ñòò »‚·Õè óô àÅ‹Á ò (¡.¤.–¸.¤. òõõô)



Bulletin de 1’ATPF, No. 122, année 34 (juillet–décembre 2011)  69



70  ÇÒÃÊÒÃÊÁÒ¤Á ¤ÃÙ ÀÒÉÒ½ÃÑè§àÈÊ áË‹§ »ÃÐà·È ä·Â ã¹¾ÃÐÃÒªÙ »¶ÑÁÀ�Ï ©ºÑº·Õè ñòò »‚·Õè óô àÅ‹Á ò (¡.¤.–¸.¤. òõõô)



Bulletin de 1’ATPF, No. 122, année 34 (juillet–décembre 2011)  71

ÃÒÂ§Ò¹ ¡ÒÃ »ÃÐªØÁ ãËÞ‹ ÊÒÁÑÞ »ÃÐ¨Ó »‚ òõõô
áÅÐ ¡ÒÃ àÅ×Í¡µÑé§ ¤³Ð¡ÃÃÁ¡ÒÃ ÊÁÒ¤Á ¤ÃÙ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ áË‹§ »ÃÐà·È ä·Â
 ã¹ ¾ÃÐ ÃÒªÙ»¶ÑÁÀ�ÊÁà´ç¨¾ÃÐ à·¾ ÃÑµ¹ÃÒª ÊØ´ÒÏ ÊÂÒÁ ºÃÁ ÃÒª ¡ØÁÒÃÕ

àÁ×èÍ ÇÑ¹·Õè óð ¾ÄÈ¨Ô¡ÒÂ¹ òõõô àÇÅÒ ñó.ðð ¹. 

  ÁÕ ÊÁÒªÔ¡ à¢ŒÒÃ‹ÇÁ »ÃÐªØÁ ̈ Ó ¹Ç¹ ôñ ¤¹ 
¤Ãº Í§¤�»ÃÐªØÁ µÒÁ ¢ ŒÍºÑ§¤Ñº ¢Í§ ÊÁÒ¤ÁÏ 
ÃÍ§ ÈÒÊµÃÒ¨ÒÃÂ� ¤Ø³ËÞÔ§ Ç§ ̈ Ñ¹·Ã� ¾Ô¹ÑÂ ¹ÔµÔÈÒÊµÃ� 
ÍØ»¹ÒÂ¡ ÊÁÒ¤ÁÏ »ÃÐ¨Ó »‚ òõõó–òõõô à»š¹ 
»ÃÐ¸Ò¹ ·Õè»ÃÐªØÁ «Öè§ ÊÒÃÐÊÓ ¤ÑÞ ¢Í§ ¡ÒÃ »ÃÐªØÁ 
ÁÕ ́ Ñ§ µ‹Íä»¹Õé

  ñ.ô »ÃÐªÒ ÊÑÁ¾Ñ¹ �̧ à¾×èÍ ËÒ ÊÁÒªÔ¡ ·Ñé§ »ÃÐàÀ·
 ºØ¤¤Å áÅÐ »ÃÐàÀ· Ê¶ÒºÑ¹

ÇÒÃÐ ·Õè ñ ÃÒÂ§Ò¹ ¡Ô¨¡ÒÃ ¢Í§ ÊÁÒ¤ÁÏ  
ã¹ ÃÍº»‚ òõõô 

  ¹Ò§ÊÒÇ ³Ñ°ÊÃÑÞ ÅÕé ÈÔÃÔàÊÃÔÞ àÅ¢Ò¸Ô¡ÒÃ ä´Œ 
ÃÒÂ§Ò¹ ¡Ô¨¡ÒÃ ¢Í§ ÊÁÒ¤ÁÏ ã¹ ÃÍº»‚ òõõô 
à¾×èÍãËŒ ÊÁÒªÔ¡ ä´Œ ÃÑº·ÃÒº ·ÑèÇ¡Ñ¹ ́ Ñ§¹Õé

ñ. §Ò¹ ºÃÔËÒÃ

ò. ·Ø¹ »ÃÐàÀ· µ‹Ò§ æ

 ¤³Ð¡ÃÃÁ¡ÒÃ ºÃÔËÒÃ ÊÁÒ¤ÁÏ ä´Œ »ÃÐªØÁ 
à¾×èÍ ́ Ó à¹Ô¹ ¡Ô¨¡ÒÃ ¢Í§ ÊÁÒ¤ÁÏ ¹ÑºµÑé§áµ‹ ÇÑ¹·Õè ñ 
Á¡ÃÒ¤Á òõõô ¨¹¶Ö§ ÇÑ¹ »ÃÐªØÁ ãËÞ‹ ÊÒÁÑÞ 
»ÃÐ¨Ó »‚ ¤×Í ÇÑ¹ ·Õè óð ¾ÄÈ¨Ô¡ÒÂ¹ òõõô ÃÇÁ
·Ñé§ÊÔé¹ ÷ ¤ÃÑé§ ÊÃØ»ÊÒÃÐ ¡ÒÃ »ÃÐªØÁ ·Õè à¡ÕèÂÇ¢ŒÍ§ ¡Ñº 
¡ÒÃ ºÃÔËÒÃ ÊÁÒ¤ÁÏ ä´Œ ́ Ñ§¹Õé
  ñ.ñ ¨Ñ´·Ó  â¤Ã§¡ÒÃ ¢Í§ ÊÁÒ¤ÁÏ »‚ òõõô
  ñ.ò ¨Ñ´·Ó  â¤Ã§¡ÒÃ ¤ÇÒÁ Ã‹ÇÁÁ×Í ¡Ñº ÊÓ ¹Ñ¡ 
·Ùµ ÇÑ²¹¸ÃÃÁ ½ÃÑè§àÈÊ »‚ òõõô
  ñ.ó ¨Ñ́ ·Ó  â¤Ã§¡ÒÃ ¤ÇÒÁ Ã‹ÇÁÁ×Í ¡Ñº ÊÁÒ¤Á 
½ÃÑè§àÈÊ ¡ÃØ§ à·¾ »‚ òõõô

  ã¹ »‚ òõõô/òðññ ¹Õé ÃÑ°ºÒÅ ½ÃÑè§àÈÊ ä´Œ 
¨Ñ́ ÊÃÃ ·Ø¹ ÃÐÂÐÊÑé¹ ÊÓ ËÃÑº ¹Ñ¡àÃÕÂ¹ ¹Ñ¡ÈÖ¡ÉÒ  áÅÐ 
¤ÃÙ¼ÙŒÊÍ¹ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ à¾×èÍ ¡ÒÃ ä» ÈÖ¡ÉÒ ·ÑÈ¹ÈÖ¡ÉÒ 
ËÃ×Í ½ƒ¡ÍºÃÁ ã¹»ÃÐà·È ½ÃÑè§àÈÊ ´Ñ§¹Õé
  ò.ñ ·Ø¹ ÊÓ ËÃÑº ¹Ñ¡àÃÕÂ¹ ÃÐ´Ñº ÁÑ¸ÂÁÈÖ¡ÉÒ 
áÅÐ ¹Ñ¡ÈÖ¡ÉÒ ̈ Ó ¹Ç¹ ñô ·Ø¹ ÃÐÂÐàÇÅÒ ñ à´×Í¹ 
(µØÅÒ¤Á òõõô) ³ Centre International 
d’Étude des Langues/CIEL àÁ×Í§ Brest 
á¤ÇŒ¹ Bretagne ´Ñ§ ÁÕ ÃÒÂ¹ÒÁ ¼ÙŒÃÑº ·Ø¹ ́ Ñ§¹Õé
  ñ. ¹ÒÂ àªÒÇ� ÇÃÃ¸¹�  ¹ÔµÂÊØ·¸Ôì  
   âÃ§àÃÕÂ¹ ·ÇÕ ̧ÒÀÔàÈ¡ ¡ÃØ§ à·¾Ï
  ò. ¹Ò§ÊÒÇ´ Å¹ÀÑÊ ºÑÇ ª‹ÇÂ  
   âÃ§àÃÕÂ¹ ¾Ñ·ÅØ§ ¨Ñ§ËÇÑ´¾Ñ·ÅØ§
  ó. ¹ÒÂ àÍ¡ ÈÑ¡´Ôì âÍ´ ºÒ§   
   âÃ§àÃÕÂ¹ ÂØ¾ÃÒª ÇÔ·ÂÒÅÑÂ ̈ Ñ§ËÇÑ́ àªÕÂ§ãËÁ‹
  ô. ¹Ò§ÊÒÇ³Ñ° ̧ Ô´Ò  ÈÔÃÔ »˜ÞÞÒ  
   âÃ§àÃÕÂ¹ ÇÑ²â¹·ÑÂ ¾ÒÂÑ¾ ̈ Ñ§ËÇÑ́ àªÕÂ§ãËÁ‹
  õ. ¹Ò§ÊÒÇ ¹ÀÑÊ ¡Ã ÇÔÀÒÊ àÃ×Í§  
   âÃ§àÃÕÂ¹ àµÃÕÂÁ ÍØ´ÁÈÖ¡ÉÒ ¡ÃØ§ à·¾Ï 
  ö. ¹ÒÂ¤³Ô ÈÃ ¡ÄÉ®Ò ¾ÃÃ³  
   âÃ§àÃÕÂ¹àºÞ ̈Á à·¾ ÍØ·ÔÈ ̈ Ñ§ËÇÑ́ à¾ªÃºØÃÕ
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  ÷. ¹Ò§ÊÒÇÀÒ ÃØ¨Õ  ÍÑ¤ÃàÊ ÇÕ  
   ¤³Ð ÈÖ¡ÉÒÈÒÊµÃ� ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂàªÕÂ§ãËÁ‹
  ø. ¹ÒÂ Í¸Ô¤Á¹� ¨ÔµÃ à¡ÉÁ ÊØ¢  
   ¤³Ð ÈÔÅ»ÈÒÊµÃ� ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ ̧ÃÃÁÈÒÊµÃ�
  ù. ¹ÒÂ à¢ ÁÀÑ·Ã  ÊÑ§¢ ¾Ñ¹¸Ø�  
   ¤³Ð Á¹ØÉÂÈÒÊµÃ� ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ 
   ÃÒÁ¤Ó áË§
  ñð. ¹ÒÂ ÁÒ¹¾ ¤µ ÊÙ§à¹Ô¹ 
    ¤³Ð Á¹ØÉÂÈÒÊµÃ�áÅÐÊÑ§¤Á ÈÒÊµÃ�
     ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ Ê§¢ÅÒ ¹¤ÃÔ¹·Ã� ÇÔ·ÂÒà¢µ
     »˜µµÒ¹Õ
  ññ. ¹Ò§ÊÒÇ ÊÒÇÔµÃÕ ÈÃÕÃÑµ ÍÓ ä¾  
    ¤³Ð âºÃÒ³¤´Õ ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ ÈÔÅ»Ò¡Ã
  ñò. ¹ÒÂ ́ ÑÊ¡Ã ºÃÔËÒÃ    
     ¤³Ð Á¹ØÉÂÈÒÊµÃ� áÅÐ ÊÑ§¤ÁÈÒÊµÃ�
     ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ ¢Í¹á¡‹¹
  ñó. ¹Ò§ÊÒÇ »†Ò¹ á¡ŒÇ ¡Ô¨ÇÔ ÀÑÂ  
    ¤³Ð ¤ÃØÈÒÊµÃ� ̈ ØÌÒ Å§ ¡Ã³� ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ
  ñô. ¹ÒÂ¡Ä µÔ ¡ØÅ ÇÑ¹´Õ   
    ¤³Ð ¹ÔµÔÈÒÊµÃ� ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ ¹àÃÈÇÃ

  ò.ò ·Ø¹ ÊÓ ËÃÑº ¤ÃÙ¼ÙŒÊÍ¹ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ 
¨Ó ¹Ç¹ ÷ ·Ø¹ ÃÐÂÐàÇÅÒ ñ à´×Í¹ (µØÅÒ¤Á òõõô) 
³ ÈÙ¹Â� ÀÒÉÒ CAVILAM àÁ×Í§ Vichy ´Ñ§ ÁÕ
ÃÒÂ¹ÒÁ ¼ÙŒÃÑº ·Ø¹ ́ Ñ§¹Õé
  ñ. ¹Ò§ ÊØ»Ò³Õ ¾Ñ² ÃÒª   
   âÃ§àÃÕÂ¹ ·ÇÕ ̧ÒÀÔàÈ¡ ¡ÃØ§ à·¾Ï 
  ò. ¹Ò§ ¹Øª¨ ÃÕÂ� ºØÞ §ÒÁ   
   âÃ§àÃÕÂ¹ ¶éÓ »�¹ ÇÔ·ÂÒ¤Á ¨Ñ§ËÇÑ´ ¾ÐàÂÒ 
   ó. ¹Ò§»˜· ÁÒ ¾Ñ¸Ê� ¨Ñ¹·Ã� à¾ªÃ   
   âÃ§àÃÕÂ¹ ¹ÒÃÕ ¹Ø¡ÙÅ ¨Ñ§ËÇÑ´ ÍØºÅÃÒª¸Ò¹Õ

  ô. ¹Ò§ á¹‹§¹ŒÍÂ ·Ô¾Â� »ÃÐàÊÃÔ°  
   âÃ§àÃÕÂ¹ ¡Ó á¾§à¾ªÃ ¾Ô·ÂÒ¤Á 
   ¨Ñ§ËÇÑ´ ¡Ó á¾§à¾ªÃ 
   õ. ¹ÒÂ ¹Ô¸Ô ÈÕÅÇÑµ ¡ØÅ    
   âÃ§àÃÕÂ¹ ÊÇ¹ ¡ØËÅÒº ÇÔ·ÂÒÅÑÂ ¡ÃØ§ à·¾Ï
  ö. ¹ÒÂÃ µ¹ ªÂ¸ÃÅÀ ³ Ç§È� á¡ŒÇ ÁÙÅ 
   âÃ§àÃÕÂ¹ à©ÅÔÁ ¾ÃÐ à¡ÕÂÃµÔ ¨Ñ§ËÇÑ´ ÀÙà¡çµ
  ÷. ¹Ò§ÊÒÇÍÃ ¢Ñ¹¸ »ÃÐàÊÃÔ°   
    ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ ÃÒªÀÑ¯ÊØ ÃÒÉ®Ã� ̧Ò¹Õ
    ¨Ñ§ËÇÑ´ÊØ ÃÒÉ®Ã� ̧Ò¹Õ

 ò.ó ·Ø¹ ÊÓ ËÃÑº ¡ÃÃÁ¡ÒÃ ÈÙ¹Â� ¾Ñ²¹Ò¡ÒÃ àÃÕÂ¹ 
¡ÒÃ ÊÍ¹ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊÏ ¨Ó ¹Ç¹ ò ·Ø¹ ÃÐÂÐàÇÅÒ 
ñ ÊÑ»´ÒË� (µØÅÒ¤Á òõõô) ´Ñ§ ÁÕ ÃÒÂ¹ÒÁ ¼ÙŒÃÑº ·Ø¹ 
´Ñ§¹Õé
  ñ. ¹Ò§ÊÒÇ ÇÒÊ¹Ò ÊÁ ̈ ÔµÃ�   
   âÃ§àÃÕÂ¹ àµÃÕÂÁ ÍØ´ÁÈÖ¡ÉÒ ¡ÃØ§ à·¾Ï 
  ò. ¹Ò§ ¾ÃÃ³ÃÒÂ  ̈ Ñ¹· ÂÈ    
   âÃ§àÃÕÂ¹ ́ Ó Ã§ ÃÒÉ®Ã� Ê§à¤ÃÒÐË�
   ¨Ñ§ËÇÑ´ àªÕÂ§ÃÒÂ 

ó. ¡ÒÃ »ÃÐªØÁ ·Ò§ ÇÔªÒ¡ÒÃ

  ÊÁÒ¤ÁÏ ä Œ́ ̈ Ñ́ ¡ÒÃ ÍºÃÁ àªÔ§ »¯ÔºÑµÔ ¡ÒÃ àÃ×èÍ§ 
“ÃÐàºÕÂº ÇÔ̧ Õ ÇÔ̈ ÑÂ ¡ÒÃ ÊÍ¹ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ : ̈ Ò¡·ÄÉ®Õ
ÊÙ‹ ¡ÒÃ »¯ÔºÑµÔ” « Recherche en didactique du 
français : de la théorie à la pratique » 
ÃÐËÇ‹Ò§ ÇÑ¹·Õè õ–÷ µØÅÒ¤Á òõõô ³ ÈÙ¹Â� ÇÔ·Â- 
ºÃÔ¡ÒÃ  ¡ÃØ§à·¾ÁËÒ¹¤Ã ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ ¹àÃÈÇÃ 
ªÑé¹ ø ÍÒ¤ÒÃ Wave Place ¶¹¹ à¾ÅÔ¹ ̈ Ôµ ¡ÃØ§ à·¾Ï
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   ÊÁÒ¤ÁÏ áÅÐ ÊÁÒªÔ¡ ¾ÃŒÍÁ á¢¡ ¼ÙŒ ÁÕ à¡ÕÂÃµÔ 
ä´Œ Ã‹ÇÁ¡Ñ¹ ̈ Ñ´ ¾Ô¸Õ ·íÒºØÞ ¶ÇÒÂ ¾ÃÐ ¡ØÈÅ ÃíÒÅÖ¡¶Ö§ 
ÊÁà´ç¨¾ÃÐà¨ŒÒ ¾Õè ¹Ò§ à¸Í à¨ŒÒ¿‡Ò ¡ÑÅÂÒ³Ô ÇÑ²¹Ò 
¡ÃÁËÅÇ§ ¹ÃÒ¸ÔÇÒÊ ÃÒª ¹¤ÃÔ¹·Ã� àÁ×èÍ ÇÑ¹·Õè ö 
¾ÄÉÀÒ¤Á òõõô ³ ÇÑ́  ÊÃÐ à¡È ÃÒªÇÃÁËÒÇÔËÒÃ
  Í¹Öè§ ÊÁÒ¤ÁÏ ¨Ð ¶×Í »¯ÔºÑµÔ ã¹ ¡ÒÃ à»š¹ 
à¨ŒÒÀÒ¾ ̈ Ñ´ ¾Ô Õ̧ ·Ó ºØÞ ¶ÇÒÂ ¾ÃÐ ¡ØÈÅ àª‹¹¹Õé ã¹ ÇÑ¹·Õè 
ö ¾ÄÉÀÒ¤Á ¢Í§ ·Ø¡»‚ µÅÍ´ä» à¾×èÍãËŒ ÁÇÅ ÊÁÒªÔ¡ 
ÊÁÒ¤Á ¤ÃÙ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ áË‹§ »ÃÐà·È ä·Â ä´Œ ÁÕ 
âÍ¡ÒÊ Ã‹ÇÁ¡Ñ¹ ·Ó ºØÞ ¶ÇÒÂ Ê¹Í§ ¾ÃÐ ¡ÃØ³Ò¸Ô¤Ø³ 
·Õè ·Ã§ ÁÕ µ‹Í ÊÁÒ¤ÁÏ

    ö.ñ »ÃÐÊÒ¹§Ò¹ ¡Ñº ÊÓ ¹Ñ¡§Ò¹ ¤ÇÒÁ Ã‹ÇÁÁ×Í 
à¾×èÍ ¡ÒÃ ¾Ñ²¹Ò ÃÐËÇ‹Ò§ »ÃÐà·È ÊÓ ¹Ñ¡§Ò¹ ¤³Ð 
¡ÃÃÁ¡ÒÃ ¡ÒÃ ÍØ´ÁÈÖ¡ÉÒ ¡ÃÐ·ÃÇ§ ÈÖ¡ÉÒ¸Ô¡ÒÃ áÅÐ 
ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ µ‹Ò§ æ à¾×èÍ ̈ Ñ́ ·Ó  â¤Ã§¡ÒÃ áÅÐ Ã‹ÇÁ¡Ñ¹ 
¾Ô̈ ÒÃ³Ò à¡ÕèÂÇ¡Ñº ¡ÒÃ ¢Í ¤ÇÒÁ ª‹ÇÂàËÅ×Í ̈ Ò¡ ÃÑ°ºÒÅ 
½ÃÑè§àÈÊ ã¹´ŒÒ¹ ¡ÒÃ àÃÕÂ¹ ¡ÒÃ ÊÍ¹ ¡ÒÃ ̈ Ñ´ÊÃÃ ·Ø¹ 
áÅÐ ¤ÇÒÁ ª‹ÇÂàËÅ×Í ́ ŒÒ¹ àÍ¡ÊÒÃ µÅÍ´¨¹ µÓ ÃÒ 
ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ 
  ö.ò »ÃÐÊÒ¹§Ò¹ ¡Ñº ÊÓ ¹Ñ¡§Ò¹ à¢µ ¾×é¹·Õè ¡ÒÃ 
ÈÖ¡ÉÒ à¢µ µ‹Ò§ æ â´Â Ê‹§àÊÃÔÁ ãËŒ ¡ÃÃÁ¡ÒÃ ÊÁÒ¤ÁÏ 
¼ÙŒ ·Ã§¤Ø³ÇØ²Ô ä» à»š¹ ÇÔ·ÂÒ¡Ã ãËŒ ¤ÇÒÁÃÙŒ á¡‹ ¼ÙŒÊÍ¹ 
ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ ¢Í§ âÃ§àÃÕÂ¹ ·Ñé§ ã¹ Ê‹Ç¹¡ÅÒ§ áÅÐ 
Ê‹Ç¹ÀÙÁÔÀÒ¤
  ö.ó »ÃÐÊÒ¹§Ò¹ ¡Ñº ÊíÒ¹Ñ¡ ·Ùµ ÇÑ²¹¸ÃÃÁ 
½ÃÑè§àÈÊ à¾×èÍ Ê‹§àÊÃÔÁ ¡Ô¨ ¡ÃÃÁ¡ÒÃ àÃÕÂ¹ ¡ÒÃ ÊÍ¹ 
ÀÒÉÒ½ÃÑè§àÈÊ ·Ø¡ ÃÐ´Ñº â´Â ãËŒ ¤ÇÒÁ Ã‹ÇÁÁ×Í ́ ŒÒ¹ 
µ‹Ò§ æ àª‹¹ ¡ÒÃ ̈ Ñ´¡ÒÃ ÊÑÁÁ¹Ò ¡ÒÃ »ÃÐªØÁ ·Ò§ 
ÇÔªÒ¡ÒÃ ¡ÒÃ ÍºÃÁ ¤ÃÙ ¡ÒÃ ̈ Ñ́ ÊÃÃ ·Ø¹ »ÃÐàÀ· µ‹Ò§ æ 
¨Ò¡ ÃÑ°ºÒÅ ½ÃÑè§àÈÊ áÅÐ ¡ÒÃ »°Á¹Ôà·È ¼ÙŒÃÑº ·Ø¹
  ö.ô »ÃÐÊÒ¹§Ò¹ ¡Ñº ÊÁÒ¤Á ½ÃÑè§àÈÊ ¡ÃØ§ à·¾ 
à¾×èÍ Ê‹§àÊÃÔÁ ¡ÒÃ áÅ¡à»ÅÕèÂ¹ ÇÑ²¹¸ÃÃÁ ä·Â–
½ÃÑè§àÈÊ ã¹´ŒÒ¹ µ‹Ò§ æ àª‹¹ ´ŒÒ¹ ÅÐ¤Ã áÅÐ ́ ¹µÃÕ 
â´Â ÊÁÒ¤ÁÏ ãËŒ ¤ÇÒÁ Ã‹ÇÁÁ×Í »ÃÐªÒ ÊÑÁ¾Ñ¹¸� ä» ÂÑ§ 
Ê¶Ò¹ÈÖ¡ÉÒ µ‹Ò§ æ
  ö.õ »ÃÐÊÒ¹§Ò¹ ¡Ñº Ê¶Ò¹ àÍ¡ÍÑ¤ÃÃÒª·Ùµ 
½ÃÑè§àÈÊ »ÃÐ¨Ó  »ÃÐà·È ä·Â ã¹ ¡ÒÃ ̈ Ñ´ ¡Ô¨¡ÃÃÁ
« §Ò¹ ÊÑ»´ÒË� »ÃÐªÒ¤Á âÅ¡ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ : Fête de 
la francophonie 2011» àÁ×èÍ ÇÑ¹·Õè òò Á¡ÃÒ¤Á 
òõõô ³ ÊÁÒ¤Á ½ÃÑè§àÈÊ ¡ÃØ§ à·¾ ¶¹¹ ÊÒ·Ã ãµŒ 
¡ÃØ§à·¾Ï â´Â ̈ Ñ́  ¡ÃÃÁ¡ÒÃ ºÃÔËÒÃ ÊÁÒ¤ÁÏ ä» à»š¹ 
¡ÃÃÁ¡ÒÃ ¡ÒÃ á¢‹§¢Ñ¹ »ÃÐàÀ· µ‹Ò§ æ ª‹ÇÂ µÔ´µ‹Í 

õ. ¡ÒÃ ̈ Ñ´ ¡Ô¨¡ÃÃÁ

ô. ¡Ô¨¡ÃÃÁ à·Ô´ ¾ÃÐ à¡ÕÂÃµÔ ÊÁà´ç¨ ¾ÃÐà¨ŒÒ 
 ¾Õè ¹Ò§ à¸Í à Œ̈Ò¿‡Ò ¡ÑÅÂÒ³Ô ÇÑ²¹Ò ¡ÃÁËÅÇ§
 ¹ÃÒ¸ÔÇÒÊÃÒª ¹¤ÃÔ¹·Ã�

ö. ¡ÒÃ »ÃÐÊÒ¹§Ò¹ ¡Ñº Ë¹‹ÇÂ§Ò¹ ÀÒÂã¹ 
 »ÃÐà·È

  ¡ÒÃ ̈ Ñ́ §Ò¹ ¡Ô̈ ¡ÃÃÁ »ÃÐ¨Ó »‚ òõõô ÊÁà´ç̈ -
¾ÃÐ à·¾ÃÑ µ¹ ÃÒª ÊØ´ÒÏ ÊÂÒÁ ºÃÁ ÃÒª ¡ØÁÒÃÕ ·Ã§ 
¾ÃÐ ¡ÃØ³Ò â»Ã´à¡ÅŒÒÏ àÊ´ç¨Ï ¾ÃÐÃÒª·Ò¹ ÃÒ§ÇÑÅ 
á¡‹ ¼Ù Œª¹Ð ¡ÒÃ á¢‹§¢Ñ¹ ã¹ §Ò¹ ¡Ô¨¡ÃÃÁ »ÃÐ í̈Ò»‚ 
¢Í§ ÊÁÒ¤ÁÏ òõõô/òðññ «Öè§ ¹Ñºà»š¹ »‚ ·Õè óó 
·Õè ÊÁÒ¤ÁÏ ¨Ñ´ ¢Öé¹ ã¹ ËÑÇ¢ŒÍ « Sa Majesté le 
Roi et son règne aux mille lumières » ã¹ 
ÇÑ¹ÍÒ·ÔµÂ � ·Õè  òð ¾ÄÈ¨Ô¡ÒÂ¹ òõõô ³ 
ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ à«¹µ�̈ ÍË�¹ ÅÒ´¾ÃŒÒÇ ¡ÃØ§ à·¾Ï â´Â 
ÊÁÒ¤ÁÏ ̈ Ñ́ §Ò¹ ¹Õé ¢Öé¹ à»š¹»ÃÐ¨Ó  ·Ø¡»‚ à¾×èÍ à»�́ âÍ¡ÒÊ 
ãËŒ ¹Ñ¡àÃÕÂ¹ ¹ÔÊÔµ ¹Ñ¡ÈÖ¡ÉÒ ·Õè àÃÕÂ¹ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ 
ä´Œ áÊ´§ ¤ÇÒÁ ÊÒÁÒÃ¶ ·Ò§ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ áÅÐ ÁÕ 
âÍ¡ÒÊ à¾ÔèÁ¾Ù¹ »ÃÐÊº¡ÒÃ³� µÅÍ´¨¹ áÅ¡à»ÅÕèÂ¹ 
¤ÇÒÁ ¤Ô´àËç¹ «Öè§ ¡Ñ¹ áÅÐ ¡Ñ¹ 
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¨Ñ´ËÒ àÇ·Õ ¡ÅÒ§ á¨Œ§ ·Ó  »ÃÐ¡ÒÈ ¼Å ¡ÒÃ á¢‹§¢Ñ¹ áÅÐ 

à¢ÕÂ¹ãº»ÃÐ¡ÒÈ¹ÕÂ ºÑµÃ

  ö.ö  »ÃÐÊÒ¹§Ò¹ ¡Ñº ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ ÃÑ§ÊÔµ ã¹ 

¡ÒÃ ̈ Ñ́  ¡Ô̈ ¡ÃÃÁ « Vive le français » ã¹ ÇÑ¹ÈØ¡Ã� 
·Õè ò ¡Ñ¹ÂÒÂ¹ òõõô â´Â ÁÕª×èÍ ¡Ô¨¡ÃÃÁ Ç‹Ò 

« Symphonie des arts à RSU » ÊÁÒ¤ÁÏ ä Œ́ 

ãËŒ ¤ÇÒÁ Ã‹ÇÁÁ×Í ¡Ñº ¤³Ð ÈÔÅ»ÈÒÊµÃ� ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ 

ÃÑ§ÊÔµ â´Â Ê‹§ ¡ÃÃÁ¡ÒÃ ºÃÔËÒÃ ÊÁÒ¤ÁÏ ¨Ó ¹Ç¹ ö 

¤¹  à»š¹¼ÙŒá·¹ ä» Ã‹ÇÁ à»š¹ ¡ÃÃÁ¡ÒÃ µÑ´ÊÔ¹ ¡ÒÃ 

á¢‹§¢Ñ¹ »ÃÐàÀ· µ‹Ò§ æ à»š¹»ÃÐ¨Ó  ·Ø¡»‚ 

  ö.÷ »ÃÐÊÒ¹§Ò¹ ¡Ñº ÊíÒ¹Ñ¡ ¾Ñ²¹Ò áÅÐ 

Ê‹§àÊÃÔÁ ÇÔªÒªÕ¾ ¤ØÃØÊÀÒ ã¹ ¡ÒÃ ÊÃÃËÒ ¤ÃÙ ́ Õà ‹́¹ ÀÒÉÒ 

½ÃÑè§àÈÊ à¾×èÍ ÃÑº ÃÒ§ÇÑÅ “¤ØÃØÊÀÒ” »ÃÐ¨Ó »‚ òõõô 

¨Ó ¹Ç¹ ö ÃÒ§ÇÑÅ «Öè§ ¹Ñºà»š¹ »‚ ·Õè ó

  ö.ø »ÃÐÊÒ¹§Ò¹ ¡Ñº THAISIM ÊÁÒ¤ÁÏ 

Ê‹§ ¼ÙŒá·¹ à¢ŒÒÃ‹ÇÁ ̈ Ñ´¡ÒÃ »ÃÐªØÁ ·Ò§ ÇÔªÒ¡ÒÃ ¢Í§ 

ÊÁÒ¤Á Ê¶Ò¹¡ÒÃ³� ̈ Ó ÅÍ§ áÅÐ à¡Á à¾×èÍ ¡ÒÃ àÃÕÂ¹ÃÙŒ 

áË‹§ »ÃÐà·È ä·Â/ÊÊ¡ : Thai Simulation 
and Gaming for Learning Association/
THAISIM àÁ×èÍ ÇÑ¹·Õè òô–òö ÁÕ¹Ò¤Á òõõô 

³ âÃ§àÃÕÂ¹ ä·Â ÍâÂ¸ ÂÒ ºÃÔËÒÃ ̧ ØÃ¡Ô¨ ¨Ñ§ËÇÑ´ 

¾ÃÐ¹¤Ã ÈÃÕ ÍÂØ¸ÂÒ

  ö.ù »ÃÐÊÒ¹§Ò¹ ¡Ñº ¡ÃÐ·ÃÇ§ ¡ÒÃ µ‹Ò§»ÃÐà·È

ÊÁÒ¤ÁÏ Ê‹§ ¼ÙŒá·¹ à¢ŒÒÃ‹ÇÁ »ÃÐªØÁ ¡Ñº Ë¹‹ÇÂ§Ò¹ 

µ‹Ò§ æ »ÃÐÁÒ³ òð áË‹§ à¾×èÍ ÃÒÂ§Ò¹ ã¹ àªÔ§ 

»ÃÐàÁÔ¹ ¶Ö§ ÃÙ»áºº ¢Í§ ¤ÇÒÁ ª‹ÇÂàËÅ×Í ·Õè à¤Â ä´ŒÃÑº 

¨Ò¡ ÃÑ°ºÒÅ ½ÃÑè§àÈÊ áÅÐ ÃÙ»áºº ¢Í§ ¤ÇÒÁ µŒÍ§¡ÒÃ 

¤ÇÒÁ ª‹ÇÂàËÅ×Í ã¹ »˜¨¨ØºÑ¹ ¾ÃŒÍÁ Ê‹§ â¤Ã§¡ÒÃ 

µ‹Ò§ æ ¢Í§ ÊÁÒ¤ÁÏ à¾×èÍ ¢Í ·Ø¹ Ê¹ÑºÊ¹Ø¹

  ö.ñð »ÃÐÊÒ¹§Ò¹ ¡Ñº ¤ØÃØÊÀÒ ã¹ ¡ÒÃ ¢Íà§Ô¹ 

ÍØ´Ë¹Ø¹ á¡‹ ÊÁÒªÔ¡ ÈÙ¹Â� à¤Ã×Í¢‹ÒÂ ¾Ñ²¹Ò ÇÔªÒªÕ¾ ¢Í§ 

¼ÙŒ »ÃÐ¡Íº ÇÔªÒªÕ¾ ·Ò§ ¡ÒÃ ÈÖ¡ÉÒ ¢Í§ ¤ØÃØÊÀÒ »ÃÐ¨Ó »‚ 

òõõô à¾×èÍ ̈ Ñ´ ÍºÃÁ ¤ÃÙ¼ÙŒÊÍ¹ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ ¡‹Í¹ 

»ÃÐ¨Ó ¡ÒÃ (¤ÃÙ ãËÁ‹) 

÷. ¡ÒÃ »ÃÐÊÒ¹§Ò ¹¡ÑºË¹‹ÇÂ §Ò¹
 µ‹Ò§ »ÃÐà·È  

  ÷.ñ »ÃÐÊÒ¹§Ò¹ ¡Ñº Fédération 
Internationale des Professeurs de 
Français (FIPF) â´Â ÊÁÑ¤Ã à»š¹ÊÁÒªÔ¡ ¢Í§ 

FIPF à¾×èÍ ÃÑº àÍ¡ÊÒÃ à¡ÕèÂÇ¡Ñº ¡ÒÃ ¤Œ¹¤ÇŒÒ áÅÐ ¤ÇÒÁ 

à¤Å×èÍ¹äËÇ ́ ŒÒ¹ ¡ÒÃ ÊÍ¹ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ ·ÑèÇâÅ¡  áÅÐ 

¹Ó ÁÒ ¾ÔÁ¾� à¼Âá¾Ã‹ ã¹ ÇÒÃÊÒÃ ¢Í§ ÊÁÒ¤ÁÏ ÊÁÒ¤ÁÏ 

ä´Œ Ê‹§ ¹Ò§ÊÒÇ ÁÒÃÔÊÒ ¡Ò ÃÕ àÇ·Â� ¼ÙŒª‹ÇÂ àËÃÑÞÞÔ¡ 

à¢ŒÒÃ‹ÇÁ »ÃÐªØÁ ÊÁÒªÔ¡ ¤ÃÙ¼Ù ŒÊÍ¹ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ 

à¡ÕèÂÇ¡Ñº ¡ÒÃ ºÃÔËÒÃ ̈ Ñ´¡ÒÃ §Ò¹ à¡ÕèÂÇ¡Ñº ÊÁÒ¤Á «Öè§ 

¨Ñ́  â´Â FIPF ·Õè ¡ÃØ§ »ÒÃÕÊ »ÃÐà·È ½ÃÑè§àÈÊ ÃÐËÇ‹Ò§ 

ÇÑ¹·Õè ññ–òñ ¾ÄÈ¨Ô¡ÒÂ¹ òõõó â´Â Ê¶Ò¹·Ùµ 

½ÃÑè§àÈÊ »ÃÐ¨Ó  »ÃÐà·È ä·Â ÃÑº¼Ô´ªÍº ¤‹Ò ãªŒ¨‹ÒÂ 

·Ñé§ËÁ´ 

  ÷.ò »ÃÐÊÒ¹§Ò¹ ¡Ñº Association des 
Universités Partiellement ou Entiérement 
de Langue Français (AUPELF) â´Â Ê‹§ ¼ÙŒá·¹ 
à¢ŒÒÃ‹ÇÁ »ÃÐªØÁ à»š¹»ÃÐ¨Ó 

   ÷.ó »ÃÐÊÒ¹§Ò¹ ¡Ñº ¡ÅØ‹Á Amitiés sans 
Frontiéres à¾×èÍ à¼Âá¾Ã ‹ áÅÐ áÅ¡à»ÅÕèÂ¹ 

ÇÑ²¹¸ÃÃÁ µÅÍ´¨¹ ÍÓ ¹ÇÂ ¤ÇÒÁ ÊÐ´Ç¡ ãËŒ ÊÁÒªÔ¡ 

ÁÕ à¾×èÍ¹ ªÒÇ ½ÃÑè§àÈÊ ·Ò§ ̈´ËÁÒÂ

  ÷.ô »ÃÐÊÒ¹§Ò¹ ¡Ñº Organisation 
Internationale pour la Francophonie 
(OIF) 
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ÊØ ¾ÃÃ³Õ ̈ Ñ¹·¹� ¤ÃÒÞ ¹Ò§ÊÒÇ ¾Ã ÈÔÃÔ ·Í§ ¾Ñ¹¸Ø� áÅÐ 

¹Ò§ ÊØÃÀÕ ÃØ â¨ »¡ÒÃ à»š¹¼ÙŒá·¹ ÊÁÒ¤ÁÏ ÃÑº ·Ø¹ 

OIF– CREFAP à¢ŒÒÃ‹ÇÁ ¡ÒÃ »ÃÐªØÁ ·Õè àÁ×Í§ «Ố ¹ÕÂ� 

»ÃÐà·È ÍÍÊàµÃàÅÕÂ ÃÐËÇ‹Ò§ ÇÑ¹·Õè ò–ö ¸Ñ¹ÇÒ¤Á 

òõõ ó â´Â OIF–CREFAP ãËŒà§Ô¹ ¤‹Ò ãªŒ¨‹ÒÂ 

4,800 ÂÙâÃ BCF – Ê¶Ò¹ àÍ¡ÍÑ¤ÃÃÒª·Ùµ ½ÃÑè§àÈÊ 
»ÃÐ¨Ó  »ÃÐà·È ä·Â ÁÍº µÑëÇâ´ÂÊÒÃ à¤Ã×èÍ§ºÔ¹ ô 

·Õè¹Ñè§ ÊÓ ËÃÑº ¼ÙŒá·¹ ·Ñé§ ô ¤¹ ÊÁÒ¤ÁÏ ä´Œ Ê‹§ 

¤Ø³ËÞÔ§ Ç§ ̈ Ñ¹·Ã� ¾Ô¹ÑÂ ¹ÔµÔÈÒÊµÃ� ÍØ»¹ÒÂ¡ ¹Ò§ 

¸Ô´Ò ºØÞ¸ÃÃÁ ÍØ»¹ÒÂ¡  áÅÐ ¹Ò§ÊÒÇ ³Ñ°ÊÃÑÞ 

ÅÕé ÈÔÃÔàÊÃÔÞ àÅ¢Ò¸Ô¡ÒÃ à»š¹¼ÙŒá·¹ à¢ŒÒÃ‹ÇÁ »ÃÐªØÁ 

ÇÔªÒ¡ÒÃ ÃÐËÇ‹Ò§ »ÃÐà·È ã¹ ÀÙÁÔÀÒ¤ àÍàªÕÂ µÐÇÑ¹ÍÍ¡ 

à©ÕÂ§ ãµ Œ â´Â ÁÕª×èÍ §Ò¹ Ç ‹Ò « 11e Conseil 
d’orientation et d’accompagnement du 
CREFAP Bangkok (Thaïlande) ÃÐËÇ‹Ò§ ÇÑ¹·Õè 
òð–òñ Á¡ÃÒ¤Á òõõô ³ âÃ§áÃÁ ÇÔ¹à«ÍÃ�Ê ÇÕ· 

ÊØ¢ØÁÇÔ· òð 

  ø.ó ̈ Ñ´¡ÒÃ ¾Ñ²¹Ò àÇçºä«µ�  Ê¤½·. www.
atpf-th.org à¾×èÍ à»š¹ ª‹Í§ ·Ò§ã¹ ¡ÒÃ à¼Âá¾Ã‹ ¢ŒÍÁÙÅ 

¢‹ÒÇÊÒÃ ¢Í§ ÊÁÒ¤ÁÏ áÅÐ ¡Ô¨¡ÃÃÁ ·Õè à¡ÕèÂÇ¢ŒÍ§ ¡Ñº 

ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ ä» ÂÑ§ ÊÁÒªÔ¡ áÅÐ ¼ÙŒ Ê¹ã¨

ø. ¡ÒÃ ̈ Ñ́ ¾ÔÁ¾� Ë¹Ñ§Ê×Í ÇÒÃÊÒÃ  áÅÐ ̈´ËÁÒÂ

 ¢‹ÒÇ ¢Í§ ÊÁÒ¤ÁÏ 

  ø.ñ Ñ́̈ ¾ÔÁ¾� ÇÒÃÊÒÃ ÊÁÒ¤Á ¤ÃÙ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ

 áË‹§ »ÃÐà·È ä·Â »‚ ÅÐ ô ©ºÑº â´Â ÃÇÁàÅ‹Á ÅÐ ò 

©ºÑº à¾×èÍ à¼Âá¾Ã‹ ¤ÇÒÁÃÙŒ à¡ÕèÂÇ¡Ñº ¡ÒÃ àÃÕÂ¹ ¡ÒÃ ÊÍ¹ 

ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ áÅÐ ½ÃÑè§àÈÊ ÈÖ¡ÉÒ à¾×èÍ ÊÃŒÒ§ ¤ÇÒÁ 

ÊÑÁ¾Ñ¹¸� ÃÐËÇ‹Ò§ ÊÁÒªÔ¡ µÅÍ´¨¹ à¾×èÍ Ê‹§àÊÃÔÁ ¡ÒÃ 

ÈÖ¡ÉÒ áÅÐ ¡ÒÃ ÇÔ¨ÑÂ à¡ÕèÂÇ¡Ñº ÇÔªÒ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ áÅÐ 

½ÃÑè§àÈÊ ÈÖ¡ÉÒ

  ø.ò ̈ Ñ´¾ÔÁ¾� ̈ ´ËÁÒÂ µ‹Ò§ æ à¾×èÍ á¨Œ§ 

¢‹ÒÇÊÒÃ µ‹Ò§ æ ä» ÂÑ§ ÊÁÒªÔ¡ µÒÁ âÍ¡ÒÊÍÑ¹¤ÇÃ

ù.  ¡Ô¨¡ÃÃÁ Í×è¹ æ

  ù.ñ ¹Ò§ÊÒÇ ª¹ ÂÒ ´‹Ò¹ ÊÇÑÊ´Ôì àËÃÑÞÞÔ¡  

Ê¤½·. à»š¹¼ÙŒá·¹ ÊÁÒ¤ÁÏ ¹íÒ á¨¡Ñ¹ ́ Í¡äÁŒ 

¶ÇÒÂ¾ÃÐ ¾Ã à¹×èÍ§ ã¹ ÇÑ¹ ¤ÅŒÒÂ ÇÑ¹¾ÃÐ ÃÒª ÊÁÀ¾ 

ÊÁà´ç¨¾ÃÐ à·¾ÃÑ µ¹ ÃÒª ÊØ´ÒÏ ÊÂÒÁ ºÃÁ ÃÒª ¡ØÁÒÃÕ  

ÇÑ¹·Õè ò àÁÉÒÂ¹ òõõô ³ ÍÒ¤ÒÃ ªÑÂ ¾Ñ²¹Ò ã¹ 

ºÃÔàÇ³ ¾ ÃÐµÓ Ë¹Ñ¡¨ÔµÃÅ´Ò ÃâË°Ò¹ 

  ù.ò ¹Ò§ ̧ Ô´Ò ºØÞ¸ÃÃÁ ÍØ»¹ÒÂ¡  Ê¤½·. 

áÅÐ ¹Ò§ÊÒÇ ÍÃÇÃÃ³Õ »‡Ò¹ ÊÇÒÊ´Ôì ¼ÙŒª‹ÇÂ àÅ¢Ò¸Ô¡ÒÃ  

Ê¤½·. à»š¹¼ÙŒá·¹ à¢ŒÒÃ‹ÇÁ »ÃÐªØÁ ÊÁÑªªÒ ÊÁÒªÔ¡ 

ÈÙ¹Â� à¤Ã×Í¢‹ÒÂ ¾Ñ²¹Ò ÇÔªÒªÕ¾ ¢Í§ ¼ÙŒ »ÃÐ¡Íº ÇÔªÒªÕ¾ 

·Ò§ ¡ÒÃ ÈÖ¡ÉÒ ËÑÇ¢ŒÍ “¾Ñ²¹Ò ¼ÙŒ »ÃÐ¡Íº ÇÔªÒªÕ¾ ·Ò§ 

¡ÒÃ ÈÖ¡ÉÒ à¾×èÍ  ¼ÅÊÑÁÄ·¸Ôì ·Ò§ ¡ÒÃ ÈÖ¡ÉÒ¢Í§ ªÒµÔ” 

àÁ×èÍ ÇÑ¹·Õè ñô Á¡ÃÒ¤Á òõõô ³ ËŒÍ§»ÃÐªØÁ

ºØ ³Â à¡µØ ÍÒ¤ÒÃ ËÍ»ÃÐªØÁ ¤ØÃØÊÀÒ ÊíÒ¹Ñ¡§Ò¹ 

àÅ¢Ò Ô̧¡ÒÃ ¤ØÃØÊÀÒ

  ù.ó ¤³Ð¡ÃÃÁ¡ÒÃ ºÃÔËÒÃ  Ê¤½·. Ã‹ÇÁ ̈ Ñ´ 

¡Ô¨¡ÃÃÁ ã¹ §Ò¹ ÊÑ»´ÒË� »ÃÐªÒ¤Á âÅ¡ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ 

àÁ×èÍ ÇÑ¹·Õè òò Á¡ÃÒ¤Á òõõô ³ ÊÁÒ¤Á ½ÃÑè§àÈÊ 

¡ÃØ§ à·¾

  ù.ô ¤Ø³ËÞÔ§ Ç§ ̈ Ñ¹·Ã� ¾Ô¹ÑÂ ¹ÔµÔÈÒÊµÃ� 

ÍØ»¹ÒÂ¡  Ê¤½·. ¹Ò§ ̧ Ô´Ò ºØÞ¸ÃÃÁ ÍØ»¹ÒÂ¡  

Ê¤½·. ¹Ò§ÊÒÇ ³Ñ°ÊÃÑÞ ÅÕé ÈÔÃÔàÊÃÔÞ àÅ¢Ò¸Ô¡ÒÃ  

Ê¤½·. ä´ŒÃÑº âÅ‹ »ÃÐ¡ÒÈ à¡ÕÂÃµÔ¤Ø³ ÃÒ§ÇÑÅ 

¼ÙŒ Ê¹ÑºÊ¹Ø¹ §Ò¹ ¢Í§¤ØÃØÊÀÒ »ÃÐ¨Ó »‚ òõõô ¨Ò¡ 

¹ÒÂ ªÔ¹ ÇÃ³� ºØ ³Â à¡ÕÂÃµÔ ÃÑ°Á¹µÃÕ Ç‹Ò¡ÒÃ ¡ÃÐ·ÃÇ§ 
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ÈÖ¡ÉÒ¸Ô¡ÒÃ àÁ×èÍ ÇÑ¹·Õè ò ÁÕ¹Ò¤Á òõõô ³ 

ËÍ»ÃÐªØÁ ¤ØÃØÊÀÒ

  ù.õ ¹Ò§ ̧ Ô´Ò ºØÞ¸ÃÃÁ ÍØ»¹ÒÂ¡  Ê¤½·. 

¹Ò§ÊÒÇ ³Ñ°ÊÃÑÞ ÅÕé ÈÔÃÔàÊÃÔÞ àÅ¢Ò¸Ô¡ÒÃ  Ê¤½·. 

¹Ò§ ¾Ã ·Ô¾Ò ¶ÒÇÃ ºØµÃ »¯Ô¤Á  Ê¤½·. ä´Œ Ã‹ÇÁ 

»ÃÐªØÁ ¡Ñº ÊÁÒ¤Á ¹Ñ¡àÃÕÂ¹ à¡‹Ò ½ÃÑè§àÈÊ áÅÐ Ã‹ÇÁ à»š¹ 

¡ÃÃÁ¡ÒÃ ́ Ó à¹Ô¹§Ò¹ â¤Ã§¡ÒÃ “µÃÒº ÊÔé¹ ́ Ô¹ ¿‡Ò–

¤Õ µÒ ÈÔÃÇÒ· øô ¾ÃÃÉÒ” ¨Ñ´·Ó  á¼‹¹àÊÕÂ§ à¾Å§ 

¾ÃÐ ÃÒª ¹Ô¾¹¸� á»Åà»š¹ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ ̈ Ó ¹Ç¹ ò÷ 

à¾Å§ ¾ÃŒÍÁ·Ñé§ ̈ Ñ´¾ÔÁ¾� Ë¹Ñ§Ê×Í ·ÕèÃÐÅÖ¡ »ÃÐ¡Íº 

á¼‹¹àÊÕÂ§ ́ ŒÇÂ 

  ù.ö ÊÁÒ¤ÁÏ Ã‹ÇÁ¡ÑºÁÙ Å¹Ô¸Ô Ê‹§àÊÃÔÁ ÀÒÉÒ 

½ÃÑè§àÈÊ áÅÐ ½ÃÑè§àÈÊ ÈÖ¡ÉÒ ã¹ ¾ÃÐ ÍØ»¶ÑÁÀ� ÊÁà´ç¨ 

¾ÃÐà¨ŒÒ ¾Õè ¹Ò§ à¸Í à¨ŒÒ¿‡Ò ¡ÑÅÂÒ³Ô ÇÑ²¹Ò ¡ÃÁËÅÇ§ 

¹ÃÒ Ô̧ÇÒÊ ÃÒª ¹¤ÃÔ¹·Ã� (ÁÊ½.) ä´Œ ̈ Ñ´ â¤Ã§¡ÒÃ 

¡Ô¨¡ÃÃÁ ÍÍ¡ÃŒÒ¹ ¡ÒÃ ¡ØÈÅ « Bonjour Bangkok 
2011 » àÁ×èÍ ÇÑ¹·Õè ó–ô ¡Ñ¹ÂÒÂ¹ òõõô ³ 

âÃ§áÃÁÍÔÁ ¾ÕàÃÕ ÂÅ ¤ÇÕ¹Ê� »ÒÃ�¤ ÊØ¢ØÁÇÔ· òò 

¡ÃØ§ à·¾Ï 

  ù.÷ ÊÁÒ¤ÁÏ ¡Ó Ë¹´ ãËŒ ÁÕ ¡ÒÃ »ÃÐªØÁ ãËÞ‹ 
ÊÒÁÑÞ »ÃÐ¨Ó »‚ òõõô ã¹ ÇÑ¹·Õè óð ¾ÄÈ¨Ô¡ÒÂ¹ 
òõõô àÇÅÒ ñó.ðð–ñô.óð ¹. ³ ÈÙ¹Â� ÇÔ·Â- 
ºÃÔ¡ÒÃ  ¡ÃØ§à·¾ÁËÒ¹¤Ã ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ ¹àÃÈÇÃ 
ÍÒ¤ÒÃ Wave Place ¶¹¹ à¾ÅÔ¹ ̈ Ôµ ¡ÃØ§ à·¾Ï 
  ù.ø ¡ÒÃ ̈ Ñ́ ¨Ó Ë¹‹ÒÂ à¢çÁ¡ÅÑ́  µỐ  àÊ×éÍ ÍÑ¡ÉÃÂ‹Í
 Ê¤½·. ÊÁÒ¤ÁÏ ÂÑ§¤§ ̈ Ñ́ ¨Ó Ë¹‹ÒÂ à¢çÁ¡ÅÑ́ µỐ  àÊ×éÍ 
ÍÑ¡ÉÃÂ‹Í  Ê¤½·. ò áºº à¾×èÍ ËÒÃÒÂä´Œ µ‹Íä» µÒÁ 
âÍ¡ÒÊ µ‹Ò§ æ 
  ù.ù ¡ÒÃ ºÃÔ¡ÒÃ ¢Í§ ËŒÍ§ÊÁØ´ á¡‹ ÊÁÒªÔ¡ 
ÊÁÒ¤ÁÏ ãËŒºÃÔ¡ÒÃ ·Ò§ ÇÔªÒ¡ÒÃ â´Â à»�´ ãËŒ ãªŒ 
ËŒÍ§ÊÁØ´¢Í§  Ê¤½·. µÒÁ ¹Ñ´
  ù.ñð ¡ÒÃ ̈ Ñ´ËÒ ÃÒ§ÇÑÅ ÊÓ ËÃÑº §Ò¹ ¡Ô¨¡ÃÃÁ 
»ÃÐ¨Ó »‚ ÊÁÒ¤ÁÏ ä Œ́ ̈ Ñ́  «×éÍ Ë¹Ñ§Ê×Í ·Õè à»š¹ »ÃÐâÂª¹� 
µ‹Í ¡ÒÃ àÃÕÂ¹ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ ¨Ñ´·Ó  ¡ÃÐà»‰Ò ãÊ‹ àÍ¡ÊÒÃ 
áÅÐ ÊÁØ´ºÑ¹·Ö¡ µÃÒ  Ê¤½·. ÊíÒËÃÑº ÁÍº à»š¹ 
¢Í§ÃÒ§ÇÑÅ á¡‹ ¼Ù Œª¹Ð ¡ÒÃ á¢‹§¢Ñ¹ ã¹ §Ò¹ ¡Ô¨¡ÃÃÁ 
»ÃÐ¨Ó »‚
   µ‹ÍÁÒ ¹Ò§ÊÒÇ ª¹ ÂÒ ́ ‹Ò¹ ÊÇÑÊ´Ôì àËÃÑÞÞÔ¡ ä Œ́ 
¡Å‹ÒÇ ÊÃØ» à¡ÕèÂÇ¡Ñº §º´ØÅ  §º ÃÒÂä´Œ áÅÐ ¤‹Ò ãªŒ¨‹ÒÂ 
ÊÓ ËÃÑº»‚ ÊÔé¹ÊØ´ ÇÑ¹·Õè óñ ¸Ñ¹ÇÒ¤Á òõõó áÅÐ 
òõõò ãËŒ ÊÁÒªÔ¡ ÃÑºÃÍ§ ́ Ñ§¹Õé
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áÅÐä Œ́àÊ¹ÍãËŒ ¹Ò§ÊÒÇ ÃÇÕ ÇÑÅÂ� ÀÔÂâÂ ¾¹Ò ¡ØÅ ¼ÙŒ ÊÍº
 ºÑÞªÕ ÃÑº Í¹ØÞÒµ ·ÐàºÕÂ¹ àÅ¢ ·Õè òööñ à»š¹ 
¼ÙŒµÃÇ¨ÊÍº ºÑÞªÕ ¢Í§ ÊÁÒ¤ÁÏ µ‹Íä» ÊÁÒªÔ¡ ã¹ 
·Õè»ÃÐªØÁ ÁÕ ÁµÔ àËç¹ªÍº ́ ŒÇÂ 
  ¹Í¡¨Ò¡¹Ñé¹ »ÃÐ¸Ò¹ ·Õè»ÃÐªØÁ ä´Œ á¨Œ§ àÃ×èÍ§ 
¡ÒÃ ̈ Ñ́ ËÒ ÊÓ ¹Ñ¡§Ò¹ ¢Í§ ÊÁÒ¤ÁÏ µÒÁ·Õè ä Œ́ÃÑº Í¹ØÁÑµÔ 
ã¹ ¡ÒÃ »ÃÐªØÁ ãËÞ‹ ÊÒÁÑÞ »ÃÐ¨Ó »‚ òõõò Ç‹Ò ä´Œ 
´Ó à¹Ô¹¡ÒÃ «×éÍ ËŒÍ§ªØ´ ËÁÒÂàÅ¢ ðøðù ÍÒ¤ÒÃ
 ÈØÀÒ ÅÑÂ ¾ÃÕàÁÕÂÃ� ÃÒªà·ÇÕ ªÑé¹ ø ËŒÍ§ ù áºº ËŒÍ§ 
Executive Suite (D) ¾×é¹·Õè öô µÒÃÒ§àÁµÃ 
(ÃÒ¤Ò ¡Ó Ë¹´ õ,ðñò,ððð.ðð ºÒ·) ÃÒ¤Ò ËÅÑ§ 
ËÑ¡ Ê‹Ç¹Å´ ô,õó÷,óðð ºÒ· áÅÐ ¡ÒÃ ¡‹ÍÊÃŒÒ§ ̈Ð 
áÅŒÇàÊÃç¨ ã¹ à´×Í¹ ̧ Ñ¹ÇÒ¤Á òõõö 
  µ‹ÍÁÒ ¹Ò§ÊÒÇ ä¾ÃÔ¹  ÈÔÃÔ ÍÑ§¡ÙÃ ¹ÒÂ·ÐàºÕÂ¹ 
ä´Œ á¨Œ§ ̈ Ó ¹Ç¹ ÊÁÒªÔ¡ ¢Í§ ÊÁÒ¤ÁÏ ´Ñ§¹Õé
  ÊÁÒªÔ¡ ÊÒÁÑÞ µÅÍ´ªÕ¾ (Êµª.) øòó ¤¹
    ÊÁÒªÔ¡ ÊÒÁÑÞ ÃÒÂ»‚ (ÊÃ».)  ò ¤¹
    ÊÁÒªÔ¡ ÇÔÊÒÁÑÞ µÅÍ´ªÕ¾ (Çµª.)  õñ ¤¹
   ÊÁÒªÔ¡ ÇÔÊÒÁÑÞ ÃÒÂ»‚ (ÇÃ».)  –     
  ÊÁÒªÔ¡ ¡ÔµµÔÁÈÑ¡´Ôì (Ê¡È.)  ó ¤¹  
  ÊÁÒªÔ¡ Ê¶ÒºÑ¹ (Ê¶º.)  ñ÷ ÃÒÂ

  ÃÍ§ ÈÒÊµÃÒ¨ÒÃÂ� ¤Ø³ËÞÔ§ Ç§ ̈ Ñ¹·Ã� ¾Ô¹ÑÂ 
¹ÔµÔÈÒÊµÃ� ÍØ»¹ÒÂ¡ Ï ä Œ́ á Œ̈§ µ‹Í ·Õè»ÃÐªØÁ à¡ÕèÂÇ¡Ñº 
¡ÒÃ ¤Ãº ÇÒÃÐ ¢Í§ ¡ÃÃÁ¡ÒÃ ºÃÔËÒÃ  ªØ´ ·Õè ñ÷ 
»ÃÐ¨Ó »‚ òõõó–òõõô ¨Ö§ ̈ Ó  à»š¹·Õè ÊÁÒ¤ÁÏ ¨Ð 
µŒÍ§ ́ Ó à¹Ô¹¡ÒÃ àÅ×Í¡µÑé§ ¤³Ð¡ÃÃÁ¡ÒÃ ºÃÔËÒÃ ªØ´ ·Õè 
ñø »ÃÐ¨Ó »‚ òõõõ–òõõö à¾×èÍ à¢ŒÒ ·Ó Ë¹ŒÒ·Õè 
ºÃÔËÒÃ ¡Ô¨¡ÒÃ ¢Í§ ÊÁÒ¤ÁÏ ãËŒ ÁÕ ¤ÇÒÁ µ‹Íà¹×èÍ§ ¡Ñ¹ 
·Ñé§¹Õé à»š¹ä»µÒÁ ÃÐàºÕÂº ¢ŒÍºÑ§¤Ñº ¢Í§ ÊÁÒ¤ÁÏ áÅÐ 
ÃÐàºÕÂº ¡®ËÁÒÂá¾‹§ áÅÐ ¾Ò³ÔªÂ� ̈ Ö§ ¢ÍãËŒ ÊÁÒªÔ¡ 
·ÕèÁÒ »ÃÐªØÁ ã¹ ÇÑ¹¹Õé Ã‹ÇÁ¡Ñ¹ ¾Ô¨ÒÃ³Ò àÅ×Í¡µÑé§ ¤³Ð
¡ÃÃÁ¡ÒÃ ºÃÔËÒÃ ªØ´ ·Õè ñø ã¹ ÇÒÃÐ µ‹Íä»¹Õé «Öè§ 
¼Å ¡ÒÃ àÅ×Í¡µÑé§ ¤³Ð¡ÃÃÁ¡ÒÃ ºÃÔËÒÃ ªØ´ ·Õè ñø 
(òõõõ–òõõö) ÁÕ ÃÒÂ¹ÒÁ ́ Ñ§ µ‹Íä»¹Õé 
  ñ. ÊÁà ç̈́ ¾ÃÐ à·¾ÃÑ µ¹ ÃÒª ÊǾ ÒÏ ÊÂÒÁ ºÃÁ-
    ÃÒª ¡ØÁÒÃÕ Í§¤� ¹ÒÂ¡ ¡ÔµµÔÁÈÑ¡´Ôì
  ò. ¤Ø³ËÞÔ§ Ç§ ̈ Ñ¹·Ã� ¾Ô¹ÑÂ ¹ÔµÔÈÒÊµÃ�  
   ÍØ»¹ÒÂ¡
  ó. ¹Ò§ ̧ Ô´Ò ºØÞ¸ÃÃÁ     
   ÍØ»¹ÒÂ¡ 

ÇÒÃÐ ·Õè ò ¡ÒÃ àÅ×Í¡µÑé§ ¤³Ð¡ÃÃÁ¡ÒÃ
ºÃÔËÒÃ ªØ´ ·Õè ñø
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  ô. ¹Ò§ÊÒÇ ä¾ÃÔ¹  ÈÔÃÔ ÍÑ§¡ÙÃ   

   ¡ÃÃÁ¡ÒÃ áÅÐ ¹ÒÂ·ÐàºÕÂ¹
   õ. ¹Ò§ÊÒÇ ÍÃÇÃÃ³Õ »‡Ò¹ ÊÇÒÊ´Ôì   
    ¡ÃÃÁ¡ÒÃ áÅÐ ¼ÙŒª‹ÇÂ¹ÒÂ·ÐàºÕÂ¹

  ö. ¹Ò§ÊÒÇ »ÃÐÀÒ §Ò¹ ä¾âÃ¨¹�   

   ¡ÃÃÁ¡ÒÃ áÅÐ ºÃÃ³ÒÃÑ¡É�

  ÷. ¹Ò§ ¾Ã ·Ô¾Ò ¶ÒÇÃ ºØµÃ    

   ¡ÃÃÁ¡ÒÃ áÅÐ »¯Ô¤Á

  ø. ¹Ò§ÊÒÇªÑª ÃÕ ÇÃÃ³ äª ÂÇÑ²¹�   

   ¡ÃÃÁ¡ÒÃ áÅÐ ¼ÙŒª‹ÇÂ »¯Ô¤Á

  ù. ¹Ò§ÊÒÇ »ÃØ§ ÊØ¤¹¸� ºÙÃ³Ð ¶ÒÇÃ  

   ¡ÃÃÁ¡ÒÃ áÅÐ ÊÁÒªÔ¡ ÊÑÁ¾Ñ¹¸�

  ñð. ¹Ò§ÊÒÇ ¾Ã ÈÔÃÔ ·Í§ ¾Ñ¹¸Ø�   

    ¡ÃÃÁ¡ÒÃ áÅÐ ÊÒÃ¹Ôà·È

  ññ. ¹Ò§ ÊØ»Ò³Õ ¾Ñ² ÃÒª   

    ¡ÃÃÁ¡ÒÃ áÅÐ ¼ÙŒª‹ÇÂ ÊÒÃ¹Ôà·È

  ñò. ¹ÒÂ »ÃÕ´Õ ¾ÔÈ ÀÙÁÔ ÇÔ¶Õ   

    ¡ÃÃÁ¡ÒÃ áÅÐ »ÃÐªÒ ÊÑÁ¾Ñ¹¸�

  ñó. ¹Ò§ÊÒÇ¹Ñ¹ ·Ò ä¡Ã ÇÔ·Â�   

    ¡ÃÃÁ¡ÒÃ áÅÐ ÇÔ·ÂÒ ¡ÒÃ ÊÑÁ¾Ñ¹¸�

  ñô. ¹Ò§ÊÒÇ ÍÒÃÕ ÃÑµ¹� »�›¹ ·Í§   

    ¡ÃÃÁ¡ÒÃ áÅÐ ¼ÙŒª‹ÇÂ ÊÒÃÒ³ÕÂ¡Ã

  ñõ. ¹Ò§ÊÒÇºØ»¼Ò ÍÂÙ‹·ÃÑ¾Â�   

    ¡ÃÃÁ¡ÒÃ áÅÐ  ¼ÙŒª‹ÇÂ ÊÒÃÒ³ÕÂ¡Ã

  ñö. ¹Ò§ÊØ ¾ÃÃ³Õ ¨Ñ¹·¹� ¤ÃÒÞ   

    ¡ÃÃÁ¡ÒÃ áÅÐ ÇÔà·È ÊÑÁ¾Ñ¹¸�
  ñ÷. ¹Ò§ÊÒÇ ª¹ ÂÒ ´‹Ò¹ ÊÇÑÊ´Ôì   
    ¡ÃÃÁ¡ÒÃ áÅÐ àËÃÑÞÞÔ¡
  ñø. ¹Ò§ÊÒÇ ÁÒÃÔÊÒ ¡Ò ÃÕ àÇ·Â�   
    ¡ÃÃÁ¡ÒÃ áÅÐ ¼ÙŒª‹ÇÂ àËÃÑÞÞÔ¡

  ñù. ¹Ò§ÊÒÇ ³Ñ°ÊÃÑÞ ÅÕé ÈÔÃÔàÊÃÔÞ   
    ¡ÃÃÁ¡ÒÃ áÅÐ àÅ¢Ò¸Ô¡ÒÃ 
  òð. ¹Ò§ÊÒÇ ÊÔÃ ̈ Ôµµ� à´ª ÍÁÃ ªÑÂ   
    ¡ÃÃÁ¡ÒÃ áÅÐ ÃÍ§ àÅ¢Ò¸Ô¡ÒÃ

  òñ. ¹Ò§ ÊØÃÀÕ ÃØ â¨ »¡ÒÃ    

    ¡ÃÃÁ¡ÒÃ áÅÐ  ¼ÙŒª‹ÇÂàÅ¢Ò¸Ô¡ÒÃ

  ¨Ò¡¹Ñé¹ ·Õè»ÃÐªØÁ ä´Œ ÁÕ ÁµÔ ãËŒ ¹Ò§ÊÒÇ ³Ñ°ÊÃÑÞ 
ÅÕé ÈÔÃÔàÊÃÔÞ àÅ¢Ò¸Ô¡ÒÃ à»š¹ ¼ÙŒ ä Œ́ÃÑº ÁÍºËÁÒÂ ã¹ ¡ÒÃ
¨´ ·ÐàºÕÂ¹ ¤³Ð¡ÃÃÁ¡ÒÃ ºÃÔËÒÃ ªØ´ ·Õè ñø ¢Í§ 
ÊÁÒ¤ÁÏ µ‹Í ·Ò§ ÃÒª¡ÒÃ ́ ŒÇÂ

ÇÒÃÐ ·Õè ó ¡ÒÃ á¡Œä¢ à¾ÔèÁàµÔÁ ¢ŒÍºÑ§¤Ñº ¢Í§ 
ÊÁÒ¤ÁÏ

ÇÒÃÐ ·Õè ô àÃ×èÍ§ Í×è¹ æ

  ·Õè»ÃÐªØÁÁÕÁµÔà»š¹àÍ¡©Ñ¹·�à¾ÔèÁª×èÍÊÁÒ¤Á
à»š¹ “ÊÁÒ¤Á¤ÃÙÀÒÉÒ½ÃÑè§àÈÊáË‹§»ÃÐà·Èä·Â 
ã¹¾ÃÐÃÒªÙ»¶ÑÁÀ�ÊÁà´ç¨¾ÃÐà·¾ÃÑµ¹ÃÒªÊØ´ÒÏ 
ÊÂÒÁºÃÁÃÒª¡ØÁÒÃÕ” à¹×èÍ§¨Ò¡ÊÁà´ç¨¾ÃÐà·¾-
ÃÑµ¹ÃÒªÊØ´ÒÏ ÊÂÒÁº ÃÁÃÒª¡ØÁÒÃÕ ·Ã§ÃÑºÍÂÙ‹ã¹
¾ÃÐÃÒªÙ»¶ÑÁÀ�µÑé§áµ‹ ñð ¾.Â. õñ                

  äÁ‹ÁÕ

»�´»ÃÐªØÁ àÇÅÒ ñô.óð ¹.
       
»ÃÐ¸Ò¹ ·Õè»ÃÐªØÁ: ÃÍ§ ÈÒÊµÃÒ¨ÒÃÂ� ¤Ø³ËÞÔ§ 
Ç§ ̈ Ñ¹·Ã� ¾Ô¹ÑÂ ¹ÔµÔÈÒÊµÃ� ÍØ»¹ÒÂ¡  Ê¤½·.
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  ปรีดี  พิศภูมิวิถี

 ÇÑ²¹¸ÃÃÁ ½ÃÑè§àÈÊà»š¹àÃ×èÍ§ ¹‹ÒËÅ§ãËÅ ã¤Ã‹ÃÙŒ 
ÊÓ ËÃÑº ¤¹ µ‹Ò§ªÒµÔ à¾ÃÒÐ àÊ¹‹Ë� ·Õè »ÃÐà·È ½ÃÑè§àÈÊ 
à¼Âá¾Ã‹ ÇÑ²¹¸ÃÃÁ ÍÑ¹ ÅéÓ ÅÖ¡ ¢Í§ µ¹ ÍÍ¡ÁÒ ¹Ñé¹ áÊ´§
ãËŒàËç¹ ¤ÇÒÁ à»š¹ ÍÒÃÂÐ áÅÐ ¤ÇÒÁ à»š¹ ¹Ñ¡ ¤Ố  ¹Ñ¡»ÃÑªÞÒ 
·Õè ÊÓ ¤ÑÞ ä» ¾ÃŒÍÁ¡Ñ¹ ́ ŒÇÂ 
 ÊÓ ËÃÑº ¤ÃÙ ÍÒ¨ÒÃÂ� áÅÐ ¼ÙŒ Ê¹ã¨ã¹ àÃ×èÍ§ ÇÑ²¹¸ÃÃÁ 
½ÃÑè§àÈÊ ¹Ñé¹ Ë¹Ñ§Ê×Í Clés pour la France en 80 
icônes culturelles ¢Í § ´Ã. Denis C. MEYER 
«Öè§ ̈ º ¡ÒÃ ÈÖ¡ÉÒ ÃÐ Ñ́º »ÃÔÞÞÒàÍ¡ ́ ŒÒ¹ ÇÃÃ³¤´Õ 
à»ÃÕÂºà·ÕÂº áÅÐ à»š¹ ¼ÙŒ ÍÓ ¹ÇÂ¡ÒÃ â»Ãá¡ÃÁ ÈÖ¡ÉÒ 
½ÃÑè§àÈÊ ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ Î‹Í§¡§ à»š¹ ¤Ù‹Á×Í ©ºÑº ¡ÃÐà»‰Ò ·Õè
¨Ð ª‹ÇÂ ãËŒ à¢ŒÒã¨ ÇÑ²¹¸ÃÃÁ ½ÃÑè§àÈÊ ã¹ »ÃÐà´ç¹ µ‹Ò§ æ 
ä´Œ §‹ÒÂ ¢Öé¹  Ë¹Ñ§Ê×Í àÅ‹Á ¹Õé ÃÇÁ àÃ×èÍ§ÃÒÇ ¢Í§ ÇÑ²¹¸ÃÃÁ 
½ÃÑè§àÈÊ ·Õè â´´à´‹¹ áÅÐ à»š¹·Õè ÃÙŒ¨Ñ¡ ¢Í§ ¤¹ ·ÑèÇä» ̈ Ó ¹Ç¹ 
øð àÃ×èÍ§ ã¹ áµ‹ÅÐ àÃ×èÍ§ à»š¹ àÃ×èÍ§ÊÑé¹ æ ·Õè Ë¹ŒÒ «ŒÒÂÁ×Í 
Ê‹Ç¹Ë¹ŒÒ ¢ÇÒÁ×Í ¡ç ̈ Ð à»š¹ ¤Ó  ÈÑ¾·� lexique áÅÐ ¤Ó  ¶ÒÁ 
·Ñé§ ãËŒ Í‹Ò¹ ¾Ù́  Ê¹·¹Ò  áÅÐ ä» ¤Œ¹¤ÇŒÒ à¾ÔèÁàµÔÁ ¹Ñº ä Œ́Ç‹Ò 
à»š¹ ¤Ù‹Á×Í ·Õè ¹‹Ò Ê¹ã¨ã¹ ¡ÒÃ ¹Ó àÊ¹Í àÅ‹Á Ë¹Öè§
 ã¹ ºÃÃ´Ò øð äÍ¤Í¹ ¼ÙŒà¢ÕÂ¹ ä´Œ áº‹§ à¹×éÍ ËÒ
·Ò§ ÇÑ²¹¸ÃÃÁ ÍÍ¡ à»š¹ ö ËÑÇàÃ×èÍ§ ¤×Í ÍÒËÒÃ áÅÐ 
âÀª¹Ò¡ÒÃ (Alimentation et gastronomie) ºØ¤¤Å 
ÊíÒ¤ÑÞ (Célébrités) »ÃÐÇÑµÔÈÒÊµÃ� áÅÐ Ê¶ÒºÑ¹
(Histoire, Institutions) ÍØµÊÒË¡ÃÃÁ ¡ÒÃ ÈÖ¡ÉÒ  áÅÐ 
¡ÒÃ ·Ó §Ò¹ (Industrie, Education et Travail) ÀÒÉÒ 
Ê×èÍÊÒÃ ÁÇÅª¹  áÅÐ ÇÑ²¹¸ÃÃÁ (Langue, médias et 
culture) áÅÐ àÃ×èÍ§ ÇÔ¶Õ ªÕÇÔµ »ÃÐ¨Ó ÇÑ¹ (Vie quotidienne) 
ã¹ áµ‹ÅÐ àÃ×èÍ§ ·Õè µÍ¹·ŒÒÂ ̈ Ð ÁÕ áºº·´ÊÍº ¤ÇÒÁ ̈ íÒ 
(Pour faire le point) à¾×èÍ µÃÇ¨ÊÍº ¼ÙŒÍ‹Ò¹ Ç‹Ò ä´Œ Ê¹ã¨
ã¹ ÃÒÂÅÐàÍÕÂ´ ÁÒ¡ ¹ŒÍÂ à¾ÕÂ§ã´ áÅÐ ÀÒ¤¼¹Ç¡ 
·ŒÒÂ àÅ‹Á ÂÑ§ÁÕ á¼¹·Õè »ÃÐà·È ½ÃÑè§àÈÊ á¼¹·Õè »ÒÃÕÊ ́ ŒÇÂ 
¹Ñº ä´Œ Ç‹Ò à»š¹ ¤Ù‹Á×Í ¢¹Ò´ ¡Ð·Ñ´ÃÑ´ ·Õè ÊÁºÙÃ³� ËÒ¡ áµ‹ 
á¼¹·Õè ¹Ñé¹ äÁ‹ä´Œ Å§ ÃÒÂÅÐàÍÕÂ´ ÁÒ¡ ¹Ñ¡ ·íÒãËŒ ¢Ò´

 Ê¶Ò¹·Õè ÊÓ ¤ÑÞ µ‹Ò§ æ ä» 
ÁÒ¡
 ÍÂ‹Ò§äÃ¡ç´Õ à¹×éÍËÒ 
¢Í§ äÍ¤Í¹¡ç Í‹Ò¹ §‹ÒÂ áÅÐ 
à»š¹ »˜¨ Ø̈ºÑ¹ ·Ó ãËŒ ¼ÙŒÍ‹Ò¹ 
¹Ö¡ÀÒ¾ áÅÐ à»ÃÕÂº à·ÕÂº
¡Ñº ¤ÇÒÁ ÃÑºÃÙŒ ·Õè ÁÕ ä´Œ àª‹¹ 
àÃ×èÍ§ÁÒ ¡ÒÃçÍ§ (Macarons) 
ÁÕ à¹×éÍËÒ ·Õè  ¹ ‹ ÒÊ¹ã¨ Ç ‹ Ò 
ÁÒ ¡ÒÃçÍ§ ¹Ñé¹ à»š¹·Õè ÃÙ Œ Ñ̈¡ 
á¾Ã‹ËÅÒÂ ¡Ñ¹ ́ ÕÁÒ¡ ã¹ 
»˜¨¨ØºÑ¹ à¾ÃÒÐÇ‹Ò ÁÕ ÃÊÍÃ‹ÍÂ ÊÕÊÑ¹ ªÇ¹ ÅÔéÁÅÍ§ ¼ÙŒà¢ÕÂ¹ 
¹Ó àÊ¹Í Ç‹Ò ¢¹Á »ÃÐàÀ· ¹Õé ¼ÅÔµ ¡Ñ¹ ·ÑèÇä» ã¹»ÃÐà·È 
½ÃÑè§àÈÊ à¾ÕÂ§áµ‹ ÁÕ ÃÙ» ÃÊ ¡ÅÔè¹ ÊÕ µ‹Ò§¡Ñ¹ ä» µÒÁ ÊÙµÃ 
·ŒÍ§¶Ôè¹ áµ‹ ¾×é¹°Ò¹ ¹Ñé¹ ¡ç ¤×Í á»‡§ ̈ Ò¡ àÁÅç´ÍÑÅÁÍ¹´� 
ä¢‹¢ÒÇ áÅÐ ¹éÓ µÒÅ ¹Í¡¨Ò¡¹Ñé¹ ¡ç ¤×Í Ê‹Ç¹¼ÊÁ ·Õè µ‹Ò§¡Ñ¹ 
ÍÍ¡ä» àª‹¹  ÁÒ ¡ÒÃçÍ§ à´Í  ºÙàÅÂ� ã¡ÅŒ àÁ×Í§¹çÍ§ «Õè 
(Nancy) ¡ç ̈ Ð ¡ÃÍº ¡Ç‹Ò ·ÕèÍ×è¹ ·Õè àÁ×Í§ ÍÒ àÁÕÂ§ ̈ Ð ÁÕ 
ÅÑ¡É³Ð á¼‹ à»š¹ á¼‹¹Ë¹Ò Ê‹Ç¹ÁÒ¡ ÒÃçÍ§ ·ÕèÁ§ ÁÍÃ� ÃÔÂ§ 
(Montmorillon) ·Ò§ ãµŒ ¢Í§ ½ÃÑè§àÈÊ ¡ç ̈ Ð ÁÕ ÅÑ¡É³Ð 
¤ÅŒÒÂ Quiche à»š¹µŒ¹ 
 Ê‹Ç¹ àÃ×èÍ§ Í×è¹ æ ¡ç ¹‹ÒÊ¹ã¨ äÁ‹ á¾Œ ¡Ñ¹ àª‹¹ àÃ×èÍ§ 
ºØ¤¤Å ÊÓ ¤ÑÞ ¢Í§ ½ÃÑè§àÈÊ ¹Ñé¹ ÁÔãª‹ ÁÕ à©¾ÒÐ ¹Ñ¡ ¡ÒÃàÁ×Í§ 
à¾ÕÂ§ ÍÂ‹Ò§à´ÕÂÇ áµ‹ ÂÑ§ÁÕ ́ ÒÃÒ ¹Ñ¡ ÃŒÍ§ ́ ÒÃÒ µ‹Ò§ æ àª‹¹ 
Abbé Pierre, Brigitte Bardot, Catherine Deneuve, 
Coco Chanel, Edith Piaf, Yves Saint Laurent 
à»š¹µŒ¹ â´Â ·Õè ¼ÙŒà¢ÕÂ¹ ä´Œ Í¸ÔºÒÂ »ÃÐÇÑµÔÂ‹Í æ áÅÐ 
¼Å §Ò¹ à´‹¹ æ äÇŒ ÍÂ‹Ò§ ¹‹ÒÊ¹ã¨ ÂÔè§
 ÍÒ¨ ¡Å‹ÒÇ ä´Œ Ç‹Ò ÊÓ ËÃÑº ¤ÃÙ¼ÙŒÊÍ¹áÅÐ ¹Ñ¡àÃÕÂ¹ ·Õè 
Ê¹ã¨ ÇÑ²¹¸ÃÃÁ ½ÃÑè§àÈÊ áÅŒÇ Ë¹Ñ§Ê×Í øð äÍ ¤Í¹ 
ÇÑ²¹¸ÃÃÁ ½ÃÑè§àÈÊ ÍÒ ̈ ¨Ðà»š¹ ¤Ù‹Á×Í ·Õè ́ Õ áÅÐ ÊÃØ»¤ÇÒÁ 
ä´Œ ªÑ´à¨¹ àÅ‹Á Ë¹Öè§ ã¹ »˜¨¨ØºÑ¹

แนะนําหนังสือ

Clés pour la France en 80 icônes culturelles
Denis C. MEYER, Edition Hachette 2010
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หลักเกณฑ ใน การ เขียน และ จัดสง บทความ

 ñ. à»š¹ º·¤ÇÒÁ ¢ŒÍà¢ÕÂ¹ ËÃ×Í ÃÒÂ§Ò¹ ¡ÒÃ ÇÔ¨ÑÂ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ ËÃ×Í ÀÒÉÒä·Â «Öè§ ¼ÙŒà¢ÕÂ¹ äÁ‹à¤Â Ê‹§ãËŒ 

¡Í§ ºÃÃ³Ò¸Ô¡ÒÃ ÇÒÃÊÒÃ ã´ ¾Ô¨ÒÃ³Ò µÕ¾ÔÁ¾� ÁÒ ¡‹Í¹

 ò. ËÒ¡ à»š¹ º·¤ÇÒÁ ·Õè à¤Â µÕ¾ÔÁ¾� áÅŒÇ áÅÐ ¡Í§ ºÃÃ³Ò¸Ô¡ÒÃ àËç¹Ç‹Ò ÊÁ¤ÇÃ µÕ¾ÔÁ¾� ÍÕ¡¤ÃÑé§ µŒÍ§ ÃÐºØ Ç‹Ò 

à¤Â µÕ¾ÔÁ¾� àÁ×èÍã´ ¨Ò¡ ·Õèã´ ãËŒ ¤Ãº¶ŒÇ¹

 ó. º·¤ÇÒÁ ËÃ×Í ¢ŒÍà¢ÕÂ¹ ÁÕ ¤ÇÒÁ ÂÒÇ äÁ‹ à¡Ô¹ ñõ Ë¹ŒÒ A4 ¾ÃŒÍÁ ¡ÒÃ ·Ó  àªÔ§ÍÃÃ¶ áÅÐ ºÃÃ³Ò¹Ø¡ÃÁ ·Õè 

¶Ù¡µŒÍ§ µÒÁ ÃÐºº ¡ÒÃ ÍŒÒ§ÍÔ§ ÊÓ ËÃÑº ¹ÔÊÔµ »ÃÔÞÞÒâ· ·Õè µŒÍ§¡ÒÃ à¼Âá¾Ã‹ §Ò¹ÇÔ¨ÑÂ ÊÒÁÒÃ¶ Ê‹§ º·¤ÇÒÁ 

·Õè ÁÕ ¤ÇÒÁ ÂÒÇ äÁ‹ à¡Ô¹ ñð Ë¹ŒÒ A4 ¾ÃŒÍÁ ̈´ËÁÒÂ ÃÑºÃÍ§ ̈ Ò¡ ÍÒ¨ÒÃÂ� ·Õè»ÃÖ¡ÉÒ

 ô. ÊÓ ËÃÑº º·¤ÇÒÁ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ ãËŒ ãªŒ ÍÑ¡ÉÃ Time New Roman ¢¹Ò´ ÍÑ¡ÉÃ ñò Ê‹Ç¹ º·¤ÇÒÁ 

ÀÒÉÒä·Â ãËŒ ãªŒ ÍÑ¡ÉÃ Cordia ¢¹Ò´ ÍÑ¡ÉÃ ñö â´Â ¡Ñé¹ Ë¹ŒÒ–ËÅÑ§ º¹–Å‹Ò§ ´ŒÒ¹ ÅÐ ñ ¹ÔéÇ ËÃ×Í 
ò.õ à«¹µÔàÁµÃ

 õ. ¡ÒÃ ̈ Ñ́ Ê‹§ º·¤ÇÒÁ à¾×èÍ ¾Ô̈ ÒÃ³Ò ãËŒ Ê‹§ ©ºÑº ¾ÔÁ¾� ÊÁºÙÃ³� ñ ªǾ  ¾ÃŒÍÁ ä¿Å� â´Â ¤Ñ́ ÅÍ¡ Å§ «Ṍ Õ ñ á¼‹¹  

ËÒ¡ ÁÕ ÃÙ»»ÃÐ¡Íº º·¤ÇÒÁ ãËŒ áÂ¡ à»š¹ ¤¹ÅÐ ä¿Å�

 ö. ¡ÃØ³Ò Ê‹§ àÍ¡ÊÒÃ áÅÐ ä¿Å� ·Ò§ ä»ÃÉ³ÕÂ� ·Õè ¼ÙŒª‹ÇÂ ÈÒÊµÃÒ¨ÒÃÂ� ´Ã.»ÃÕ´Õ ¾ÔÈ ÀÙÁÔ ÇÔ¶Õ ºÃÃ³Ò¸Ô¡ÒÃ 

ÇÒÃÊÒÃ ÊÁÒ¤Á ¤ÃÙ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ áË‹§ »ÃÐà·È ä·Â  ã¹ ¾ÃÐ ÃÒªÙ»¶ÑÁÀ�Ï ¤³Ð Á¹ØÉÂÈÒÊµÃ� áÅÐ 

ÊÑ§¤ÁÈÒÊµÃ� ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ ºÙÃ¾Ò ñöù ¶¹¹ Å§ ËÒ´ ºÒ§ áÊ¹ µ.áÊ¹ ÊØ¢ Í.àÁ×Í§ ̈ .ªÅºØÃÕ òðñóñ 

áÅÐ ÊÒÁÒÃ¶ Â×¹ÂÑ¹ ¡ÒÃ Ê‹§ º·¤ÇÒÁ ä´Œ·Õè pdphis@yahoo.com

ขอกําหนด ใน การ พิจารณา บทความ เพ� อ ตีพิมพ

 ñ. àÁ×èÍ ¡Í§ ºÃÃ³Ò¸Ô¡ÒÃ ä Œ́ÃÑº º·¤ÇÒÁ áÅŒÇ¨Ð ̈ Ñ́  Ê‹§ãËŒ  ¤³Ð ¡ÃÃÁ¡ÒÃ ¾Ô̈ ÒÃ³Ò ¡ÅÑè¹¡ÃÍ§ º·¤ÇÒÁÇÔªÒ¡ÒÃ 

¾Ô¨ÒÃ³Ò â´Â äÁ‹ ÃÐºØª×èÍ–·ÕèÍÂÙ‹ ¢Í§ ¼ÙŒà¢ÕÂ¹ º·¤ÇÒÁ ¹Ñé¹ æ

 ò. ËÒ¡ ¤³Ð¡ÃÃÁ¡ÒÃ ¾Ô¨ÒÃ³Ò ¡ÅÑè¹¡ÃÍ§Ï àËç¹Ç‹Ò à»š¹ º·¤ÇÒÁ ·Õè ÁÕ ¤Ø³ÀÒ¾ ÁÕ ÁÒµÃ°Ò¹ µÒÁ·Õè¡Ó Ë¹´ 

¡Í§ ºÃÃ ³Ò¸Ô ¡ÒÃ ̈Ð ¹Ó  Å§ ¾ÔÁ¾� ã¹ ÇÒÃÊÒÃ ÊÁÒ¤ÁÏ â´Â ̈Ð ÁÕ ̈´ËÁÒÂ á¨Œ§ µÍºÃÑº ¡ÒÃ Å§ ¾ÔÁ¾� áÅÐ 

àÁ×èÍ ¾ÔÁ¾� àÃÕÂºÃŒÍÂ áÅŒÇ ¼ÙŒà¢ÕÂ¹ ̈Ð ä´ŒÃÑº ÇÒÃÊÒÃÏ ©ºÑº ¹Ñé¹ ̈ Ó ¹Ç¹ ó àÅ‹Á

 ó. ËÒ¡ ¤³Ð¡ÃÃÁ¡ÒÃ ¾Ô̈ ÒÃ³Ò ¡ÅÑè¹¡ÃÍ§Ï àËç¹Ç‹Ò ¤ÇÃ »ÃÑº»ÃØ§ á¡Œä¢ º·¤ÇÒÁ ¡Í§ ºÃÃ³Ò¸Ô¡ÒÃ ̈Ð ̈ Ñ́ Ê‹§ 

º·¤ÇÒÁ ¡ÅÑº ä» à¾×èÍ »ÃÑº»ÃØ§ ÀÒÂã¹ ÃÐÂÐàÇÅÒ ·Õè ¡Ó Ë¹´ áÅÐ Ê‹§¡ÅÑº ÁÒ ·Õè ¡Í§ ºÃÃ³Ò¸Ô¡ÒÃ ÍÕ¡¤ÃÑé§

 ô. ¡Í§ ºÃÃ³Ò¸Ô¡ÒÃ ̈Ð äÁ‹ Ê‹§¤×¹ º·¤ÇÒÁ ËÃ×Í «Õ´Õ ãËŒ á¡‹ ¼ÙŒà¢ÕÂ¹

 õ. ¤Ó  µÑ́ ÊÔ¹ ¢Í§ ¤³Ð¡ÃÃÁ¡ÒÃ ¾Ô̈ ÒÃ³Ò ¡ÅÑè¹¡ÃÍ§ º·¤ÇÒÁ ÇÔªÒ¡ÒÃ ¢Í§ ÇÒÃÊÒÃ ÊÁÒ¤Á ¤ÃÙ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ 

áË‹§ »ÃÐà·È ä·Â  ã¹ ¾ÃÐ ÃÒªÙ»¶ÑÁÀ�Ï ¶×Í à»š¹·Õè ÂØµÔ
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ÃÒÂª×èÍ ¤³Ð¡ÃÃÁ¡ÒÃ ¾Ô¨ÒÃ³Ò ¡ÅÑè¹¡ÃÍ§ º·¤ÇÒÁ ÇÔªÒ¡ÒÃ (Peer review)

ÇÒÃÊÒÃ ÊÁÒ¤Á ¤ÃÙ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ áË‹§ »ÃÐà·È ä·Â  ã¹ ¾ÃÐ ÃÒªÙ»¶ÑÁÀ�Ï

¤Ø³ËÞÔ§ ä¢ ÈÃÕ ÈÃÕ ÍÃØ³   ÈÒÊµÃÒ¨ÒÃÂ�à¡ÕÂÃµÔ ¤Ø³, ¹ÒÂ¡ ÊÀÒ ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ ÈÔÅ»Ò¡Ã

¨Ø±ÒÃÑµ¹�  àºÞ¨ Ä·¸Ôì ÃÍ§ ÈÒÊµÃÒ¨ÒÃÂ� ´Ã., ¤³Ð ÍÑ¡ÉÃÈÒÊµÃ� ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ ÈÔÅ»Ò¡Ã

ª ¹Òà¹Ò ÇÃÑÞ�Ù ¼ÙŒª‹ÇÂ ÈÒÊµÃÒ¨ÒÃÂ� ´Ã., ¤³Ð ÈÔÅ»ÈÒÊµÃ� ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ ̧ÃÃÁÈÒÊµÃ�

¹ÔÃÁÅ  µÑÞÞÐ áÊ¹ ÊØ¢ ¼ÙŒª‹ÇÂ ÈÒÊµÃÒ¨ÒÃÂ� ´Ã., ¤³Ð ÍÑ¡ÉÃÈÒÊµÃ� ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ ÈÔÅ»Ò¡Ã

ºØ»¼Ò ÍÂÙ‹ ·ÃÑ¾Â� ÍÒ¨ÒÃÂ� ´Ã. ¤³Ð Á¹ØÉÂÈÒÊµÃ� áÅÐ ÊÑ§¤ÁÈÒÊµÃ� ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ ÃÒªÀÑ̄  

     ÊÇ¹ ́ ØÊÔµ

»ÃÐÀÒ ÈÃÕ áÊÇ§ ·ÃÑ¾Â� ÍÒ¨ÒÃÂ� , ¤³Ð ÈÔÅ»ÈÒÊµÃ� ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ ÍÑÊÊÑÁªÑÞ

»ÃÕ´Õ ¾ÔÈ ÀÙÁÔ ÇÔ¶Õ ¼ÙŒª‹ÇÂ ÈÒÊµÃÒ¨ÒÃÂ� ´Ã., ¤³Ð Á¹ØÉÂÈÒÊµÃ� áÅÐ ÊÑ§¤ÁÈÒÊµÃ�

     ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ ºÙÃ¾Ò

»Ò ̈ ÒÃÕÂ� ÊØ·ÑÈ¹� ³ ÍÂØ¸ÂÒ ¼ÙŒª‹ÇÂ ÈÒÊµÃÒ¨ÒÃÂ� ´Ã., ¤³Ð Á¹ØÉÂÈÒÊµÃ� ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ àªÕÂ§ãËÁ‹

ÁÒÃÔÊÒ ¡Ò ÃÕ àÇ·Â� ÍÒ¨ÒÃÂ� ´Ã., ¤³Ð ÈÔÅ»ÈÒÊµÃ� ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ ̧ÃÃÁÈÒÊµÃ�

ÃÑµ¹Ò ÀÃ³� ¸ ¹Ò¹Ø ÃÑ¡É� ÃÍ§ ÈÒÊµÃÒ¨ÒÃÂ�, ¤³Ð ÍÑ¡ÉÃÈÒÊµÃ� ¨ØÌÒ Å§ ¡Ã³� ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ

ÇÔäÅÇÃÃ³ ©èÓ  ¾ÔÃØ³ ¼ÙŒª‹ÇÂ ÈÒÊµÃÒ¨ÒÃÂ�, ¤³Ð Á¹ØÉÂÈÒÊµÃ� áÅÐ ÊÑ§¤ÁÈÒÊµÃ� 

     ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ ÃÒªÀÑ¯ à·¾ ÊµÃÕ

ÊÔÃ ̈ Ôµµ� à´ª ÍÁÃ ªÑÂ ¼ÙŒª‹ÇÂ ÈÒÊµÃÒ¨ÒÃÂ� ´Ã., ¤³Ð ÈÔÅ»ÈÒÊµÃ� ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ ̧ÃÃÁÈÒÊµÃ�

ÊØÃÀÕ ÃØ â¨ »¡ÒÃ ¼ÙŒª‹ÇÂ ÈÒÊµÃÒ¨ÒÃÂ� ´Ã., ¤³Ð ¤ÃØÈÒÊµÃ� ¨ØÌÒ Å§ ¡Ã³� ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ

Í´Ôà·¾ àÇ³Ø ̈ Ñ¹·Ã� ´Ã., ÊÁÒ¤Á ½ÃÑè§àÈÊ ¡ÃØ§à·¾Ï

ÍÒÃÕ ÃÑµ¹� »�›¹ ·Í§ ÍÒ¨ÒÃÂ�, ¤³Ð Á¹ØÉÂÈÒÊµÃ� ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ à¡ÉµÃÈÒÊµÃ�

ÍØºÅ ÇÃÃ³ âªµÔÇÔ ÊÔ·¸Ôì ¢ŒÒÃÒª¡ÒÃ ºÓ ¹ÒÞ

Patrick BINOT ÍÒ¨ÒÃÂ�, ¤³Ð Á¹ØÉÂÈÒÊµÃ� ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ ÈÃÕ¹¤ ÃÔ¹ ·Ã ÇÔâÃ²
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â»Ã´¡ÃÍ¡ÃÒÂÅÐàÍÕÂ´´ŒÇÂ¢ŒÍ¤ÇÒÁµÑÇºÃÃ¨§
¢ŒÒ¾à¨ŒÒ ¹ÒÂ/¹Ò§/¹Ò§ÊÒÇ...................................................................................................................
ÍÒªÕ¾................................................................... µÓ áË¹‹§.....................................................................
Ê¶ÒºÑ¹/Ë¹‹ÇÂ§Ò¹/ºÃÔÉÑ·....................................................................................................................
àÅ¢·Õè.................... ËÁÙ‹.................. ËÁ‹Ù‹ºŒÒ¹.......................................... µÃÍ¡/«ÍÂ.....................................
¶¹¹............................................ à¢µ........................................... ¨Ñ§ËÇÑ´...............................................
ÃËÑÊä»ÃÉ³ÕÂ�......................... â·ÃÈÑ¾·�............................................... â·ÃÊÒÃ........................................
E-mail.................................................................
 ÁÕ¤ÇÒÁ»ÃÐÊ§¤� ÊÁÑ¤ÃÊÁÒªÔ¡ÇÒÃÊÒÃÊÁÒ¤Á¤ÃÙÀÒÉÒ½ÃÑè§àÈÊáË‹§»ÃÐà·Èä·Â »ÃÐ¨Ó »‚.........................
 ÃÇÁ 2 ©ºÑºµ‹Í»‚ »‚ÅÐ 250 ºÒ·
»ÃÐàÀ·ÊÁÒªÔ¡ (  ) ¤ÃÙ ÍÒ¨ÒÃÂ� (  ) ¹Ñ¡àÃÕÂ¹ ¹ÔÊÔµ ¹Ñ¡ÈÖ¡ÉÒ
    (  ) ºØ¤¤Å·ÑèÇä» (  ) Ê¶ÒºÑ¹/Ë¹‹ÇÂ§Ò¹................................................................
ªÓ ÃÐ¤‹ÒÊÁÒªÔ¡ÇÒÃÊÒÃ
 (  ) àªç¤ ¢Õ´¤Ã‹ÍÁ ÊÑè§¨‹ÒÂ “ÊÁÒ¤Á ¤ÃÙ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ áË‹§ »ÃÐà·È ä·Â ÇÒÃÊÒÃ ÊÁÒ¤ÁÏ” (Ê‹§ ¾ÃŒÍÁ ãºÊÁÑ¤Ã ¹Õé)
 (  ) ¸¹Ò³ÑµÔ ÊÑè§¨‹ÒÂ “ÁÒÃÔÊÒ ¡ÒÃÕàÇ·Â�”
   »³½. ¸ÃÃÁÈÒÊµÃ�ÃÑ§ÊÔµ 12121 ¨Ó ¹Ç¹à§Ô¹................................ºÒ· (Ê‹§¾ÃŒÍÁãºÊÁÑ¤Ã¹Õé)
 (  ) âÍ¹à§Ô¹à¢ŒÒºÑÞªÕ ¸¹Ò¤ÒÃ¡ÃØ§à·¾ ÊÒ¢ÒÂ‹ÍÂ ¸ÃÃÁÈÒÊµÃ� ÈÙ¹Â�ÃÑ§ÊÔµ »ÃÐàÀ·ºÑÞªÕ ÍÍÁ·ÃÑ¾Â�
   ª×èÍºÑÞªÕ “ÊÁÒ¤Á¤ÃÙÀÒÉÒ½ÃÑè§àÈÊáË‹§»ÃÐà·Èä·Â ÇÒÃÊÒÃÊÁÒ¤ÁÏ” ËÁÒÂàÅ¢ºÑÞªÕ 091 0 118 603
   ¨Ó ¹Ç¹à§Ô¹.........................................ºÒ· (¡ÃØ³ÒÊ‹§ÊÓ à¹ÒãºâÍ¹à§Ô¹¾ÃŒÍÁãºÊÁÑ¤Ã¹Õé)
ÍÍ¡ãºàÊÃç¨ã¹¹ÒÁ...................................................................................................................................
·ÕèÍÂÙ‹ã¹¡ÒÃ¨Ñ´Ê‹§ÇÒÃÊÒÃ

ãºÊÁÑ¤Ã ÊÁÒªÔ¡
ÇÒÃÊÒÃ ÊÁÒ¤Á ¤ÃÙ ÀÒÉÒ ½ÃÑè§àÈÊ áË‹§ »ÃÐà·È ä·Â
»ÃÐ¨Ó »‚......................

(à©¾ÒÐà¨ŒÒË¹ŒÒ·Õè)
àÅ¢·ÕèÊÁÒªÔ¡.....................»ÃÐ¨Ó »‚.............©ºÑº·Õè.........áÅÐ..........
ãºàÊÃç¨àÅ‹Á·Õè................àÅ¢·Õè..................Å§ÇÑ¹·Õè...........................
(  ) Ê‹§ãºàÊÃç¨ÃÑºà§Ô¹áÅŒÇ Å§¹ÒÁ¼ÙŒÃÑºà§Ô¹
(  ) ¨‹ÒÂË¹Ñ§Ê×ÍáÅŒÇ àÁ×èÍÇÑ¹·Õè..................................áÅÐ..............
Å§¹ÒÁ...........................................(½†ÒÂ·ÐàºÕÂ¹ÊÁÒªÔ¡áÅÐ¨Ñ´Ê‹§)

ª×èÍ–Ê¡ØÅ...........................................................................................
àÅ¢·Õè..................... ËÁÙ‹...................... ËÁ‹Ù‹ºŒÒ¹...............................
«ÍÂ......................................... ¶¹¹............................................ 
à¢µ.................................. ¨Ñ§ËÇÑ´..................................................
ÃËÑÊä»ÃÉ³ÕÂ�.......................................

ÁÒÃÔÊÒ ¡ÒÃÕàÇ·Â�

½†ÒÂ·ÐàºÕÂ¹ÊÁÒªÔ¡áÅÐ¨Ñ´Ê‹§

ÀÒ¤ÇÔªÒÀÒÉÒ½ÃÑè§àÈÊ ¤³ÐÈÔÅ»ÈÒÊµÃ� ÁËÒÇÔ·ÂÒÅÑÂ¸ÃÃÁÈÒÊµÃ� ÈÙ¹Â�ÃÑ§ÊÔµ

99 ËÁÙ‹ 18 ¶¹¹¾ËÅâÂ¸Ô¹ µÓ ºÅ¤ÅÍ§Ë¹Öè§ ÍÓ àÀÍ¤ÅÍ§ËÅÇ§

¨Ñ§ËÇÑ´»·ØÁ¸Ò¹Õ 12121

â»Ã´Ê‹§ãºÊÁÑ¤ÃÊÁÒªÔ¡ÇÒÃÊÒÃÏ ä»µÒÁ·ÕèÍÂÙ‹¢ŒÒ§Å‹Ò§¹Õé



86  ÇÒÃÊÒÃÊÁÒ¤Á ¤ÃÙ ÀÒÉÒ½ÃÑè§àÈÊ áË‹§ »ÃÐà·È ä·Â ã¹¾ÃÐÃÒªÙ »¶ÑÁÀ�Ï ©ºÑº·Õè ñòò »‚·Õè óô àÅ‹Á ò (¡.¤.–¸.¤. òõõô)

Bulletin de l’ Association Thaïlandaise des Professeurs de Français

Fiche d’abonnement 20......
Prière de compléter en lettre majuscule
Nom.................................................Prénom.........................................................................
Adresse complète.................................................................................................................
..................................................................................................................................................
..................................................................................................................................................
..................................................................................................................................................
Ville.................................................... code postal......................................................
Téléphone........................................... Téléphone portable.........................................
Télécopie............................................ E-mail.............................................................

Tarif d’abonnement 20...... : 1 an / 2 numéros : 250 Baht

Mode de paiement :
(  ) par chèque bancaire barré
  A l’ordre de l’Association Thaïlandaise des Professeurs de Français
(  ) par mandat postal
  Au nom de Marisa Garivait–Bureau de poste de Thammasat Rangsit
(  ) par virement bancaire
  Au nom de l’Association Thaïlandaise des Professeurs de Français
  Numéro de compte : 091 0 118 603
  Bangkok Bank, Thammasat Rangsit

Prière d’envoyer cette fi che d’inscription à l’adresse ci-dessous :

Reçu NO.................../20......
Date............/............/..............

Marisa GARIVAIT
Responsable de clientèle et de distribution
Département de Français
Faculté des Arts Libéraux
Université Thammasat Rangsit
99 Moo 18 Rue Paholyothin, Klong Nueng, Klong Luang 
Pathumthanee 12121
Tél. portable : 083 497 6952  Fax : 0 2696 5621






	Content
	6-14
	15-25
	26-39
	40-88

